Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automatcd qucrying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send aulomated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project andhelping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep il légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search mcans it can bc used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite seveie. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while hclping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http : //books . google . com/| 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public cl de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //books .google. com| 



7^5 A i 



,^ci A>.'- 



Yj^^'/-of ////////■> 



ŒUVRES 



ILOSOPHIQUES» 



D t 



Dfi LA METTRIE. 

TOME SECOND. 

.Nouvelle Edition» 
Conigée & augmentée. 



J BERLTNt 
M. D. CCLXIV. 



r ' 



- - ^ V v. . - 



> » • 






r • 



i :. . 












» -llî 



' t • t « « 



t« _J'. «-.^^ • 






«V 



L'HOMME 

PLANTE, 



w 



ToM. IL 



\ 



r 



PREFACE 

J^Hommeeft îcitnétamorpboji 
enPIantt, maisneeroiez 
ht que ce /oit tmefiaion ions 
le goût de celles d'Ovide, la 
feule Jnahgie du Règne Fé. 
gétal , & du Règne Jnimal, 
m'a fait déeoutrir dans Vim 
les principales Parties fut fi 
treuvent dans rautre. Simon 
imagination Joug ici quelque* 
fois, c'efiy pour ainfi dke, fur 
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ïa TahU^dela Vérité ; moA 
Champ de Bataille eji celui de 

à 
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la Nature ; dont il n'a tenu qu'à 

mol d'être, ajfés peu Jingulier ^ 
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pur en dijjîmuler les variétés. ^ 
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CHAPITRE PREMIER, 




rayons 

%f^0^£^^ de Lumière encore foî- 
V'CviyjV biçs^ foin dûs à l'étude 

de PHidoire Naturelle; mais jusqu'à 
q^uel point va cette uniformité ? 

Prenons garde d*outrcr la Na- 
ture, elle n'ell pas fi uniforme, qu'eU 
le ne s'écarte fou vent de fes loix les' 
plus favoiiies: tâchons de jie voir 
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^ùe ce qui eft» &d« nous ésittêr di 
tout voit: tout eft piège . ou, éçueil , 
fourmn tfpxh vaf n & peu circoufpeft. 
Pour juger de l'analogie qui fe 
trouve entre les deuJx principaux Ré» 

f nés, il faut comparer les Parties des 
lantes avec celles de l'Homme, & 
ce qif& je dis de l*Houime; l*appli. 
quer iilx Afiimaux. 

Il y a dans notre Efpèce, com- 
me ^ans les Végétaux, une Racine 
principale & des Racines Capillaires. 
LeRéfervoir des Lombes & le Canal. 
Thorachique, forment Tune, & les 
Veines Laâées font les autres. Mê- 
ihes ufages, mêmes fonttions par» 
tout. Par ces Racines , ta rtourritu-* 
re efl portée dans toute retendue du 
Cohps organifé. 

LHoMME n'çft donc point un 
Arbre renverfé, dorit le Cerveau fe- 
foit la Racine, puisqu'elle réfu^te du 
fcul concours dès Vaiflcaux Abdomi- 
naux oui font les premiers formés ; 
du moins le font-ils avant les Tégu» 
mens qui les couvrent, & forment 
l'Ecorce de l'Homme. Dans le Ger* 
me de la Plante, une des premières 
çbofes qu'on apperçoit, c'eft fa pe- 
tite Racine, enfuite fa Tige; Tune 
^efcend^ l'autre mObté. 

Les 
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• X'Es Poumons font hosFdiïner. 
Elles fuppléenc à ce Vffcère dans jcs 
Vé^étaiTz, comme il remplace chez 
jibtislesFeaillcsqui nous manquent. 
Si ces Poumons des Plantes ont des 
Branches, «c'eft pour multiplier leùt 
étendue , & qu'en conféquencc il Jr 
entre plus d'air: ce ^ui fait que les 
Végétaux , & fur tout les Arbres ;tn 
refpîretft enqueJqoeTorteplusè rtf- 
fc. Qu'^avions • nous'befofo de Feuil- 
les & de Rameaux? La iqifantîté* dç 
fios Vaîfleaiïx & de nos Véficuîes 
iPuImonaires , eft fî bîén proportion- 
née à la nralFe de notre Corps , è W- 
troite circonférence qu'elfe occupe, 
qu'elle nous fuffit. Ceftun grand 
plaifîr d dbferver ces V^ffesfux & la 
Circulation qui s'y ïaît 'prindpâle- 
mc-nt dans les Amphibies! 

Mais quoi de plus teîTe'mWant 
que ceux qui ont été flëcouverts 
& décrits par les Harvées de la Bôs- 
tanîque! RtJiscH, Bofe'RHAAVK 
&c. ont trouvé dans fHomme la 
m'êmeBombneufe fuite deVaiîTeaux, 
que W A L p r H I, Leeuwbn- 
HOBCK, van Ro YEN, dans les 
Plantes? Le Cœur bat- il dans tous 
les Animaux? Enfle t il leurs Veines 
ëe ce» ruifleaurde fang.qui portent 
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dan» toute la Machine le Sentiment 
& la Vie? La chaleur, cet autre 
Cœur de la Nature , ce feu de la Ter- 
je & du Soleil , qui femble avoir pas- 
fé dans l'Imagination des Poètes qui 
Tont peint ; ce feu , dis-je , £iit égale* 
ment circuler les fucs dans les tuyaux 
des Plantes , qui tranrpirent comme 
nous* Quelle autre caufe en effet 
pourroit Taire tout germer, croître • 
fleurir & multiplier dans l'Univers ? 

L'Air parok produire dans les 
Végétaux les mêmes effets qu'on ac* 
tribuê avec raifon dans THomme • à 
cette fubtile liqueur des Nerfs, dont 
Texideoce cA prouvée par mille ex* 
péricnces. 

Ce s T cet Elément, qui par fon 
irritation & fon reffort fait ouelque- 
fois s'élever les Plantes au-deflus de 
la furface des Eaux, s^ouvrir & fe 
fermer , comme on ouvre & ferme 
la main: Phénomène dont la conii- 
dération a peut-être donné Heu â To" 
pinion de ceux qui ont fait entrer 
l'Etber dans les Efprits Animaux, 
auxquels il feroit mêlé dans les Nerfs. 

Si les fleurs ont leurs feuilles^ ou 
Titales , nous pouvons regarder nos 
Sras & nos Jambes , comme de pa- 
Killes Paicies. Le A<pSâriuift,quie{t 

te 
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le Réfervôir du Miel dans certaines 
Fleurs Celle que la Tulippe, la Rofe 
&c. e(l celui du Laie dans la Plante 
femelle de notre Efpècc lorsque lai 
Mâle le fait venir. 11 e(l double ,& » 
fon fiége à la bazc latérale de chaque 
Fétale ^ immédiatement fur un Mufcle 
confidérabie, le Grand Pedtorah 

0,N peut regarder la Matrice Vîer» 
ge, ou plu'dt non GrofTe, ou, il 
Ton veut, TOvaire, comme un Ger- 
me qui n'eft pofnt encore fécondé. 
Le Stylus- de la femme eft le Vagin; 
Ja Vulve, le Mont de Venus avec l'o- 
deur qaVxhalenc les Glandes de ces 
parties , répondent au ^igma :& cts 
chofes y la Matrice , le Vagin & la Vul- 
ve forment hpifiUlé; nom que les fio-^ 
tanin es Modernes ck^nnent à toutes 
tes Parties Femelles dtsPlantes. 

Je compare Pe Péricarpe ^ ila Ma- 
trice dans l*état de GfoÔeflfe, parce 
qu'elle Cert à envelopper le FcBtU5* 
Nous avons notre Graine, comme 
les Plantas , & elle d\ qjtielq^uefois- 
fort abondante. 

L E Ne&arium fèrt à diftînguer Feè 
Sexes dans notre Erpéce, quand om 
veut fe contenter du premier coupi 
dKœrl , mais- les recherches les plus fô.<» 
cUesoe font pas les plus fûresMI f^ut 
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joindre le Pijlille au Ne&arium , pour 
avoir rEÛTeûçc de la Femme ; car le 
premier peuf bien fe trouver fans le 
fécond, mais jamais le fécond fjns 
le premier, fi ce n'ell dans des hom- 
mes d^un embonpoint confîdérable ,& 
dont les Mammelies imitent d*aiN 
leurs celles de la Femme, jusqu'à 
donner du Lait, comme Morganniâ; 
tant d'autres en rapportent Tobierva- 
tion. Toute Femme imperforée, fl 
pn peut appeiler Femme, un Etre 
qui n'a aucun Sexe, telle que celle 
dont je fais plus d'une fois mention , 
D'à point de Gorge; c'efl le Bour- 
geon de la Vigne, fur tout cultivée. 

Je ne parle point du Calice, ou 
plutôt du CorellCt parce qu'il efl é- 
tranger chez nous , comme je le dirai. 

Cek ell affez, car je ne veux 
point aller fur les brifécs de Cor« 
neille Agrippa. J'ai décrit botani* 
quement la plus belle Plante de no- 
ire Efpèce , je veux dire la Femme : 
Si elle efl fage , quoique métamor- 
phofée en fleur, elle n'en fera pas 
plus facile à cueillir. 

Pour nous autres Hommes., fur 
esquels un coup d'oeil fuffit. Fils de 
Priape, Animaux Spermttiques , no- 
Ire Mtmim efl comme /ouiée en Tu- 
be 
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be Cylindrique, c'eft U Verge, & le 
Sperme e(l noire Poudre fécondante. 
Semblables à ces Planies, qui n'ont 
qu'un Mate, nous fonimes des Mo- 
nandria: les Femmes font des Mona- 
gynia^pzrce qu'elles n'ontqu'un Va- 
gin. Enfin le Genre Humain, dont 
le Mâle td féparé de la Femelle, 
augmentera la Claffe des Diecia: Je 
me fers des mors dérivés du Grec, 
& imaginés par Lfnsus. 

J'ai cru devoir expofer d*a^ord 
l'Analogie qui régne entre la Plante 
& l'Homme déjà formés , parce qu'el- 
le cft plus fenfible & plus facile k 
faifir. En voici une plus fubtî'e, & 
que je vais puifer dans la Génération 
des deux Régnes. 

Les Plantes font Mâle» dcFémel- 
Jes, & fe fecouênt comme THom me, 
dans le Congrèf. Mais en quoi con- 
lîlle cette importante aélîon qui re- 
nouvelle toute la Nature? Les Glo- 
bules infiniment petits Chil fortent 
yies Gra'fls de cette Poumère donc 
font couvertes les Etamines des 
Fleurs, font enveloppés dan<î h Co- 
que de ces Grains , â pet-,nès coin- 
ce certains Oeufs, félon Ncedham 
& It vérité. Il me femble que no§ 
SOUCtcs de Semence né répondent pns 

A 6 lual 
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Biaisé ces Grains, & nosVermifPrauit 
i leurs Globules, Les Animalcules 
de l'Homme font véritablement en- 
fermés dans deux liqueurs y donc la 
plus commune, qui èfc le Suc des 
Proftates » enveloppe la plus précieu- 
fe, qui €Ù la Semence proprement 
dite; & à l'exemple de chaque Gloi- 
bule de Poudre Végétale , ils con- 
tiennent vraifembiablement la Plante 
Humaine en Mignature. Te ne fôt 
pourquoi Needhams^el^avifé denier 
ce qu'il eft fî facile de voit. Conx- 
aient un Phyfîcien fcruinileux , un de 
ces prétendus Sénateurs de la feule 
Expérience , fur des Obfer valions 
faites dans une efpcce, ole-t-il con« 
dure que les mêmes Phénomènes 
doivent fe rencontrer dans une au- 
tre, qu'il n*a cependant point obfei^ 
Tée, de fon propre aveu? De telles 
conclufîons tirées pour l'honneur d'u- 
sé Hypothèfe » dont cm ne hait que 
le nom , fâché que la çhofe n'ait pas 
Jieu, de telles conclufîons, dfs-je, 
en font peu à leur Auteur. Un Hpm,« 
me du mérite de Needham, a voit 
encore moins befoin d'exténuer ce-- 
lui de M. GéofFro3r>q.ui «autant que 
^en puis juger par fon Mémoire fur 

k Stmftuxe & les piiacipau;! ufages 
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des Fleurs, a plus que conjfâuré 
que les Plantes étoient fécondées par 
la PouiOère de leurs Ëtamines* Ce* 
ci foit dit en paffanr. 

Le liquide de la Plante difToQt 
mieux qu'aucun autre , la Matière 
qui doit la féconder; de forte qu'il 
n'y a que la Partie la plus fubtile de 
cette Madère qui aiîle frapper le but. 

Le plus fubtil de la Semence de 
rHomme ne porte «t il pas de même 
fon Ver, ou fon petit PoiiTon, jut» 
ques dans l'Ovaire de la Femme? 

Neeoham (*) compare Tafllon de» 
Globules fécondant à celle d*un Eo* 
lipille violemment échauffé. Ellepa- 
xoit audi femblable â une efpèce de 
petite Bilevefée» tant dans la Nature 
Blême, ou dans rObfervation, que 
dans la Figure que ce Jeune & lllu- 
lire Naturalifle An|;lois nous a don- 
née de r£jacuIation des Plantes. 

Si le Suc propre à chaque Végé- 
tal produit cette aftion d'une manié* 
le incomprébenfîble » en agilTnnt fut 
les Grains de Pouilière, comme Teaa 
limple fait d'ailleurs, comprenons* 
nous mieux comment Tlmagination 
d'on Homme; qui dort, produit des 

A 7 Pof- 
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pollutions , en agîfTantfurlesMufcIeli 
Erefleurs écEjacuIateurs, qui, mê- 
me feuls & fans le fecours de l'ima- 
^inadon, ocGiiionnent quelquefois 
les mêmes accidens? A moins que 
Jes Phénomènes qui s'offrent de part 
'& d'autre, ne vinnrenc d'une même 
Caufe, je veux dire d'un Principe 
d'irritation, qui après avoir tendu 
les reiforts, les feroit fe débander. 
^Inrï l'Eau pure, & principalement 
*le liquide de la Plante, n'agiroitpas 
autrement fur les Grains de PoufCè- 
re, que le Sang & les Efprits furies 
Klnfcles & les Réfervoirs de la Se- 
mence. 

L'EjAcULATiON des Planta 
ne dure qu'une Seconde ou deux ; la 
nôtre dure t- elle beaucoup plus? Je 
ne le crois pas rquoioue la Continen- 
ce offre icî des Variétés qui dépen- 
dent du plus ou moins de Sperme 
.amaHTé $lans les Védcules Séminales. 
Comme ellefe fait dans TExpfrat ion, 
Il falloftou'elle fût courte : Des pini- 
'firstrop longs euflcnt été notre Tom- 
beau. Faute d'Air ou d'Infpiratîon , 
.chaque Animal n'eût donné la Vfe 
qu' aix dépens de la fienne propre , 
A fût véritablement mort de ojaifir. 

SI fi MBS Qvaiiesj ffiâiaei Oeufs, 

BQfft- 
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même Faculté fécondante. La plui 
petite goûte de Sperme* contenant an 
grand nombre de vermKTeaux.peut» 
comme on Ta vu, porter la Vie dans 
un grand nombre d'Oeufs. 

Même Stérilité encore, même 
ImpuifTance des deux côtés. S'il y 
a peu de Grains qui frappent Ib but, 
& foient Vraiment féconds, peu d'A- 
nimalcules percent TOeuf féminin, 
l^ais dés qu'une fois il s'y ell im- 
planté, il y efl nourri , comme le 
Gfobule de Poudire, & l'im & l'autre 
forment avec le tems l'Etre de foa 
êfpèce , un Homme & une Plante* 

Les Oeufs, ou les Graines de la 
Plante, mal à propos appelles Ger» 
met , ne deviennent jamais Fœtus, 
s'ils ne font fécondés par laPoufCère 
dont il s'agit ; de même une Femme 
lie fait point d^Enfans , à, moins que 
l'Homme ne lui laitce pour ainfi di- 
re , l'abrégé de iui - tnéme au fond de$ 
entrailles. 

F A u T - 1 L que cette PoullSérc âtt 
acquis un certain degré de naturité 
pour être féconde? La^emerîce de 
f Homme h'ed pds plus propre à lï 
'Génération dans le jeune Age, peut- 
être parce que notre petit Ver feroh 
encore alors dans uq éVâc (lel^oiphe » 

CODl* 
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comme le Tradufteur de Needhan» 
Ta conjeélùré. La même chofe ar- 
rive, lorsqu'on ell extrêmement é- 
puîfé, fans douce parce que les Anr- 
maicules maf nourris meurent, ou da 
moins font trop foibles. On féme 
çn vain de telles graines, foit Ani- 
males, foit Végétales; elles font 116- 
riles & oe produifent rien. La Sa: 
ÇefTe efl la Mère de la fécondité. 

L* A M N I o s ^ le Chorion > le Cor- 
don Ombilical » la Marrice &c. iè 
trouvent dans les deux Régnes. Le 
Fœtus Humain fort il enfin par fes 
propres efforts de fa Prifon Mater- 
nelle? Celui des Plantes, ou, pour 
)e dire Néologiquegient , la Plante 
imbrionnéé , tombe au moindre mou- 
vement, dès q.u*elle efl mûre: C'cfl. 
TAccouchement Végétal. 

Si l'Homme n*e(l pas une pra- 
duâion Végétale,, comme Vjirbre dt 
Diane, & autres, c*e(l du moins un 
Infeéle qui poufibfés Racines dans It 
Matrice» coinme le Germe fécondé 
des Plantes dans la leur. Il n*y au- 
xoit cependant rien de fùrprenanfi 
dans cette idée , puisque Needham 
obferve que tes Polypes, les Berna- 
cles & autres Animaux fe mult'pllei^ 
]^ai Végétation» Ne taille • t - ou pa» 

en,** 
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Acore, pour ainfî dire» uoHoinaie 
comme un Arbre V Un Auteur uni- 
verfellement Savane Ta dît avant moL 
Cette Forêt de beaux Hommes qui 
couvre la PruûTe , eft due auK foiof 
4Si aux recherches du feu Roi. Là 
Générofîté réûflît encore mitux fui 
rETprit; elle.eneft raigatiron, elle 
feule peut le tailler, pour ainfi dire» 
en Atbres des Jardins de Marll , êc 
qui plus efl , en Arbres , qui , de 
ftéf îles qu'ils euflentéfé, porteront 
Jes plus beaux fruits. Ed - il donc fur* 
prenant qtie Its Beaux Arts prennent 
aujourd'hui la Pruffe pour leur Pals 
Datai? Et rEfprit n'avoit-il pasdroft 
de s'attendre aux avantages les plus 
flatteurs , de la part d*un Prince qui 
en a tant ? 

Il y a encore parmi les Plantes 
des Noirs , écs Mulâtres , des tâches 
où Hmagination n*a point de part,Q 
ce n'tfl peut- être dans celle de Mr. 
Colonne. II7 a desPannaches fîngu* 
]iers,desMon(lres, des Loupes, des 
Goëcres , des Qucugs de Singes ft 
d'Oiftaux; & enfin , ce qui forme la 
plus grande ft la plus merveilleufe A- 
nalogie , c\iï que les Fœtus des 
Planres fe nourriflent, comme Mr. 
Monroo l'a prouvé» fuivaotun mé- 

taop 
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laiîge du Mécaniltec de«i OvifJftW«1!r 
>des Vîyîpares. 'Cen eftalTcz fad*A^ 
Dalogie des deoi Régnes. 



CHAPITRE SECOND. . 

J£ ^aflTe â la féconde Partfe de cet 
Ouvrage, ou à la différeace des 

deux Régnes. 

La Plante e(t enradn^ée dans ?a 
Terre qui la nourrit, elle n'a aucuns 
befoiDs, elle fe féconde elle même, 
elle n*a point la Faculté de fe mou- 
voir; enfin on l*a regardée comme 
un Animal immobile, qui cependant 
manciue d'Intelligence > & même dé 
^«ntiment. 

Quoique TAnlmal foît une Plan- 
te mobile , on peut le confiderer 
comme un Etre d'une efpécc bien 
différente; car non feulement îl a la 
puifTance de fe mouvoir, 6c le mou- 
vement lui coûte û peu, qu'il influé 
fur la Siûneté des Organes dont il dé- 
pend; mais il fent, il penfe, âc peut 
fatisfaire cette foulé de biffoins dont 
il tfl afïïégé. 

Les raifbns de ces variétés ft troer- 

vent 
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Vent dtas ces variétés mêmes , avet 
les Loix que je vais dire. 

Plus un Corps org^iniré *t de 
befoîns, plus la Nature (uf a donné 
de moyens pour les fatisfaire. Cea 
tooyens font les divers dégrés de cet- 
te Sagadié, connue fous le nom d*Iii^ 
Hinft dans les Atitlnauz, & d*Àtné 
dans rHomme. 

Moins un Corps organifé ^ dé 
inéceilités , moins il cû difficile à aour» 
ilr & à élever, plus Ton partage d*lQ* 
telligence ed mince. 

Les Etres fans befolns , font auffi' 
fans Efprit: dernière Loi qui s'enfuit 
des deux autres. 

L'Entant collé au Téton de (a 
Nourrice quil tette forts cefle, don* 
hc une jufte icfée de la Pl^rite. Nour^ 
rlflbn de la Terre, elle n'en quitte 
Te Sein qu'à la IVlort* Tant que 1% 
Vie dure, la Plante efl identifiée a« 
Vec la Terre; leurs Vifcères fe confon- 
dent & ne fe féparént que par force. 
De \h poirlt d'embarras, point d'in- 
quiétude pour ^voir dequoî vivre; 
par conféquent point de befolns de 
ce côté. 

Les Plantes font encore l'amour 
f^ns peine; car ou ell^s portent ea 
ibi le double Inftrumènc ae la Gêne- 
nt 
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ration , & font les fculsHermaphroclt 
tes qai puiûTent s'engrofTer eux-m& 
mes; ou fi dans chaque Fleur les 
Sexes font féparés, il fuffit que les 
Fleurs ne foient pas trop éloignées 
les unes des autres , pour qu'elles 
puiflent fe mêler enfemble. QueN 
iquefois même le Congrès fe faîc» 
quoique de loin, & même de fort 
loin. Le Pajmier de Pontanus n'eft 
pas le feul exemple d'Arbres fécon- 
dés â une grande dîdance. On fait de- 
puis long - tems que ce font les Vents , 
ces Mtflagers de l'Amour Végétaf, 
oui portent aux Plantes femelles Iç 
Sperme des mâles. Ce n'ell point 
en plein vent que les no'res courent 
ordinairement de pareils risques. 

La Terre n*e(l pas feulement îa 
Nourrice des Plantes, elle en efl: ea 
quelque forte l'Ouvrière; non con- 
tente de les allaiter, elle les habille. 
Des mêmes fucs qui les nourriflcnt» 
elle fait filer des hnbîts qui les enve- 
loppent. Ceft le Corolle^ dont fat 
parlé, & qui e(l orné d^s plus belles 
couleurs. L'Homme, & fur-tout la 
Femme, ont le leur en habits & en 
divers orncmers, durant le jour; car 
la nuit ce font des Fleurs presque 
uns enveloppe. 

Ql/Et- 



Plants. f x 

Quelle différence des Plantei 
de notre efpèce , à celles qui cou- 
vrent la furface de là Terre! Rivales 
des Ailres, elK s forment le briliant 
émait des Prairies : mais elles n'ont 
ni peines, ni plaifîrs. Que tout eft 
bien compenfé! Ë'Ies meurent com- 
me elles vivent, fins le fendr. Il 
n'étoic pas jufle que qui vit fans plal* 
fir , mourût avec peine. 

Non feulement les FiaDtet n'ont 
point d'Ame, mais cette Subfiance 
leur étoir inutile. N'ayant aucune 
des nécclHcés de la Vie Animale, au* 
cune forte d'inquiétude, nuls foins y 
nuis pas à fiire, nuls défîrs, toute 
ombre d'Intelligence leur eût écé auffi 
fuperfiuë , que la Lumière à un A- 
veiîglf. Au défaut de Preuves PW* 
Ibfopbiques , cette raifon jointe à 
no$ S{ ns, dépofe donc contre l'Ame 
des Végétaux. 

I/lNSTiircT a été encore plus 
légirimement refufé i tous les corps 
fixement attachés aux Rochers, aux 
VaifTeaux, ou qui fe forment dam 
les Entrailles de la Terre, 

P £ u T £ T R E la formation des Mi- 
néraux fe fait -elle, fuivant les Loix 
de l'Attraélion, en forte que le Fer 
flCattire jamais l'Or» ni l'Or le Fer, 

que 
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quç toutes les Parties hétérogëneufe 
repouOTent, & quie les feujes homo* 
gjènes s'unilTentf ou font un Corps. 
CQtfelles. Maïs fans rien décider 
dans une obfcurité commune à toa» 
tes les Générations , parce que j*ù 
guore comment fe fabriquent les Fos- 
fiies , faudra - 1 - il invoquer , ou plutôt 
fuppofer une Ame» pour expliquer 
la formation de ces Corps? Il ferolt 
beau, (fur-tout après en avoir dé- 
pouillé des Etres Organifés, où fe 
trouvent autant de VaiUèaux que dans 
THomme,) il feroit beau, dis -je, 
d*en vouloir revêtir des Corps d*une 
firi^âure fimple» groflîëre & com- 
ijadle i 

Imâginatioiïs, Cbfroéresan- 
tiques , que toutes ces Ames prodi*. 
guées à tous les Régnes! ËtSottifes: 
aiûx Modernes qui ont eflaié de les 
rallumer d*un fouffle fubtil! LaîiTons. 
leurs noms & leurs Mânes en paix; 
Je Galien des Atlemanns» Sennert» 
feroit trop maltraité. 

J B regarde tout ce qu*ils ont dit 
comme des jeux Philofopbiques & 
des Bagatelles qui n'ont, de mérite 
Que \zà\&Qu\ié 9 difficiles foigét. Faut- 
il avoir recoure à une Ame pour ex- 
pliquer la croiflkoce des Fiantes , in* 

fiai- 



finiauent plus prompte que celle des 
Pierres?. "Ëc d^ns fa Végétation do 
tpus les Corps, depuis le plus mol 
jusqu'au plus dur , tout ne, dépend • il. 
pas des Sucs Nom/Jciers plus ov^ 
Dfioins terreQres, &^ appliqués avec 
divers dégrés de force à. des Mafles, 
plus ou moins dures ? Par là en effet, 
je vois qu'un Rpcher doit moins croî* 
tre en cenc an^, qu'une Plante en 8« 
jours. 

Au refle il faut pardpnner aux, 

Anciens. Içurs An^es Générales â^Par*. 

ticulîères, Ils n'étoitnt point verfési 

d^ns la S truiïure &rOrganifa(ion des. 

Corps , faute de Phyfique Expert- 

iKientale & d'Anatomie. Tout de- 

. vioitè^re aufliinco^iprélienfîbiepour] 

eux, que pour ces Enfans» ou cea^ 

Sauvages , qui voyant pour la pré? 

miàce fois une monrre, dont ils, ne, 

cQniUQiflentpns les refTorts » lacroy enCj 

animée., ou douée d'une Ame com« 

me aux, tandis qu'il fuffit de jettcx 

If s yeux fur TArtifice de cette Ma* 

chine. Artifice (Impie, & qui fuppo- 

fç véritablement, non une Ame qui 

lui appartienne^ en propre,. mais. cet* 

Iç. d*un Ouvrl^er Intelligent, fans le* 

^uel jamaKS le Hazard n*eût marqué 

hs Heures &^lc Coui:s du Soleil. 

Nous 
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Nous beaucoup plus éclairés par 
h PhyKque, qui nous montre qu*i( 
n'Y a point d'autre Ame du Monde 
que Dieu & le mouvement^ d'autre 
Âme des Plantes , que la chaleur ; 

Î>lus éclairés par l'Anatoraie , donc 
e Scalpel s'ed aufli heureufemeac 
exercé lur elles, que fur nous & les 
Animaux; enfin plus inftruits par 
les Obfervations Mîcrofcopiques qui 
nous ont découvert la Génération 
des Plantes, nos Yeux ne peuvent 
s'ouvrir au grand jour de tant de Dé- 
couvertes, uns voir, malgré la gran- 
de Analogie expofée ci -devant, que 
]*Homme & la Plante différent peut, 
être encore plus entr*eux, qu'ils ne 
fe reiïemblent. En effet l'Homme efl 
celui de tous les Etres connus jus- 
qu'à préfent , qui a le plus d'Ame, 
comme il écoit néceiïaire que cela 
fût: & la Plante celui de tous auflî, 
fl ce n'ed les Minéraux, qui en adc 
en devoit avoir le moins. La belle 
Ame après tout, qui ne s*occupant 
d'aucuns Objets , d'aucuns Défirs, 
fans Paffions, fans Vices, fans Ver- 
tus, fur • tout fans Befoins ,ne ferott 
pas même chargée du foin de pour- 
voir i la nourriture de fon Corps. 
Afre^s les VégéUuZy & les Mi* 

Bé- 
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néraox. Corps fans Ame» viennent 
les Etres quf commencent i s'anir 
mer : tels font le Polj^pe » & toutes 
les Fiances Animales inconnues jus^ 
qu'à ce jour , & que d'autres heu- 
reux Trembleys découvriront avec 
Je tems. 

Plus les Corps donf je parle» 
tiendront de la Nature Végétale, 
moins ils auront d*Inflinft , moins 
leurs Opérations fuppOferoat de Dis* 
cernement. 

Plus ils participeront de l'Ani- 
malité, ou feront des Fondions fem« 
blables aux nôtres , plus ils feront 
généreufement pourvus de ce Doq 
précieux. Ces Etres mitoyens oiz 
mixtes , qqe j'appelle aînfi , parce 
qu1Is font Enfans des dpux Règnes, 
auront en un mot d'autant plus d'in- 
telligence, qu'ils feront obligés de 
fe donner de plus grands Mouve* 
mens pour trouver leur fubUdance. 

Le dernier, ou le plus vil des A* 
oimaux, fuccéde ici lia plus, fpiri. 
tuelle des Plantes Animales; j'entens 
celui qui de tous les véritables Etres 
de cette efpècèi fe donne le léoins 
de mouvement, ou de peine, pour 
trouver fes Alimens & fa Femelle, 
mais toujours un peu plus que la pre. 

ToM. H. B miè- 
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mièrcTi^fire.Atitraaié. Cet Animât 
èiira;pius d^rrtflînflt 3Ù'j?TJe , quand ce 
ftirdfus 'àe' tClouvèmep't jie Teroit-que 
ae'répiilTeur a*iin Cheveu. Il en.eft 
3e mêpi« 'de toiis les autres , :à.pro- 
potrtoTi des itiquiêtudes qui les tour- 
mentent; çar-fa^s celte Intelligence 
tétati.?e auxtefolûs , celui-ci ne pour- 
T6itàtl<înser.Le cou ,.celuî - làxamper , 
faiitre ba(fler>ôu jever la. tête , .voler , 
mger; inardierv'& cela vjfîblement 
Qxprjès fPQur traiiv.cr fa r.ourrîture'. 
IVînTi', Yaute d'aptitude à réparÊj.les 
pcrreis <jue font fans réfîe les Bêtes 
çitiiïraorpfrentle mohis, chaque în- 
ëivftlu tîe pourrolt. continuer de vU 
Vre: 11 T>én/oit.à Ttierure qiï'îl ferait 
îniddHit;,'&;par cOTîfé<|ueoî Itfs'Corps 
Je TcTotetît vaînjement , fi Dieu ne 
Itar .eûtidonné à tous , pour airiîî ai: 
re,'ceite' Portion de lui-même, que 
X*îrHUeçxa1re fimagRifiquementianJ 
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R'i fe N de plus chariBant^que cette 
" CoDtenM>lation^ eOe a ..pour ob- 
iaitette'Eaeiïe imperceptiblement 
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jCnduée, qu'on vx>lt l^Xfa^ait ezac< 
temenc palTer p^r tons (es dé|rés» 
fans jamais fauter en qjaelque fortin 
un feul Echelon^anjstojutes.fes pro- 
.durions diverre$. Qu.el Tabiei^i 
nous offre leSpeâaçle de TUnlveral 
Tout y efl parfaitement aflorti., rien 
n'y tranche ; fî Ton pj^OTe du Blanc au 
Noir, c*e(l par une infinité de nuan- 
ces , ou de dégrés , qui rendent Qe 
paflage infiniment agréable* 

L'HoMMX .& la Plante forment 
le blanc & le noir ; les Quadrupèdes » 
les Oifeauz , les PoifTons , les Infe- 
.^es, les Amphibies y nous montrent 
les couleurs intermédiaires qui adou- 
ciiTent ce fiappant contrade. Saqg 
ces couleurs , fans les Opérations 
Animales , toutes différentes en- 
tr'elles, que je veux défigner fous 
ce nom ,* l'Homme , ce fup^ibe Ani- 
mal;, fait de boue comme les autres 
eût crû être un Dieu fur la Terre » 
& n'eût adoré que lui. 

Il n'y a point d*4nîma! fi cliétif 
,& fi vil en apparence,, dont la vu^î 
ne diminue TÂmour propre d'un Phi- 
loÇophe. Si le Hpzard nous a places 
iau haut de r£chclIe,fongeonsqu'.iui 
,riende plus ou de moins dansleCçr- 
vcauioù efl l'Ame (de touslesHoqi- 

B 2 mes, 
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ctit produit dé fl grands effets ?tfal 
6kic crû qu'un aufli factieux aflùjetMs^ 
fèUenc à toutes ces importunes né-* 
çd&tés(dela Vie, qui nous rappel- 
lent à chaïque inftaitt la mifèredeno*' 
tre Origine & de notre Cofidicloi), 
qui eut crû, dîs je, qu'un tel prfncl*^ 
Çe eût été la fource de notre bon-- 
Heur, & de riôtre dignité; difon^ 
glus , de 11 Volupté môme de l*Efprîe,' 
11 (Upérieure i celle du Corps f Ceï^ 
ttiinement fi nos bcfdîns-, comirtc ofr 
n'en peut douter , font une fuite né^ 
ceflaire de* h StrUfture de nos Orgâ. 

Ses, il ri*efl pas nloins évident que 
ôtre Ame dépend îmiiiédlatertcnC 
de nos befbins, qu'elle efl; (i alerte^ 
ifatisfalre, & à prévenir, que rierf 
jie va devant eux. Il faiit que la Vo- 
fonté mêrfie leur obéïfle. On petir 
dbnc dire que nôtre Ame prend dé 
fa fbrce' & delà fagacifé, à propor- 
tion de leur multitude , femblable i 
un Général d'Armée qui fe montrtf 
d'autant plus habile & d'autant plus 
vaillant , qu'il a' plus d'cnnettiis à 
Combattre. 

Je fai que le Singe reffemble i 
rtiOmme par bien d'autres chofes que 
les Dens; TAnatomie comparée ert 
fait ftti : quoiqu'elles aient fuffi â Li- 

nasus 
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nsus.piom; mattre THûmmeL au caiu| 
Ss QuacîfupèicsV (à la lèicAh véf 
lîté). Miis quelle q^e Toft la docî- 
lue. de cet Ajïiina-I, le pfu» rpiVuuel 
tfcntr'eux., rHomme montre beaii^ 
CQUp pJu5 de fadliié à s'îndriuxe. Of| 
a raifoD de vanter L'exceilence. de)| 
d^écatîoA&des Anîxnaux, eJlek mdri; 
foientd^ê'cre rappK)c[iée& de^cdJes de 
rHoiome: Ces Cartes Icux.i^Qii fâiç 
tort , & î[ avdit fes raKon^^ pour ce^ 
la.; mais qporq^''oaea di£&^ &.(yifI-> 
^es prodigf^s . q^'oa en ucoste» ils 
Be porcenc point d'attelace. à Ik Prd« 
émmencedi: notre. Âitie.^elle.efl bien 
certainement de la:if êlne pite^^ de 1^ 
même fabrique ; mais Qoa», ni à beai^ 
coup près , de U m&ue qùalUit Cei( 
par cette quanié il fuptfr!eurf(^rA* 
nie hmnaine^ par ce Airp)us.dc l\u 
ttières , qui téùiitk viIfibJement de 
rOr^nilaiion , qfiei I Houune efl \a 
Eoi: d^s .Aaimaiix« q]u*U efl fe fcul 
propre-àia Société,, dont &»n. induf 
fÏTh^ ^ inventé Les Langues., ^ (a Sa^ 
gcfSe, les Loix & les Mœnri^ 

Il Ae refle:i préyenlr uo©^ Obr 
Xtftion qu'on pourroic cae faire. S£ 
votre Principe, me dira-t-on^ étolc 
f^érr^r^cmept vrai ,.fî' les beifoXns^ d£t 
CbiQ£ (itûkiM|. te mefure de: li^ur. SL 

S 4 ipriCj. 



se; VH M M it 

iprît, pourquoi jusqu'à un ceftata 
âge, ou l'Homme a plus dp befofn* 
^ue jamais» parce qu*il croît d'autant 
plus, qu'il e(t plus près de fon ori- 
|j"e> pourquoi a-t-il ahors fi pcrf 
tflnltmctjque fans mille foins conti- 
nuels, il périroit infailliblement , tan- 
dis que les Animaux à pefne éclos; 
montrent tant de fagacité.eux qui. 
dans l'Iiypoihèfe, & même dans la 
Vérité, ont fi peu de befoins. 
" O N fera peu de cas de cet argu- 
ment ,fi l'on confîdère que les Anî- 
Inaux venant au monde, onr déjà 
pafTé dans la Matrice un longtems 
de leur courte Vie, & de- là vient 

Su'iîs font fi formés, qu'un Agneau 
•un jour, par exemple; court dans 
les Prairies, & broute l'herbé.corti. 
me Père & Mère. 

L*Ktat de PHomme foetus efl 
proportionnellement moins long; il 
ne pafle.dans la Matrice qu* J^ pbs- 
iJblede fa longue vie; or n'étant pas 
Mes formé, il ne peut penfcr, il 
faut que les Organes ayent eu le 
temsde.fe durcir, d'acquérir cette 
force qui doit produire la lumière de 
rinftinft, par la même raifon qu'il 
îie fort point d'étincelles d'un Cail. 

m, $"il n'cft dur. L'fiomme né dé 

'•*■ - • - pà- 
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mrens p!us nus; plus nu, plus dé- 
licat lui même que l'A^inoal , ne peut 
avoir fi vite fqn Intellifjcnce; tanii- 
.ve dans Pun, Il elt juîle quVlIe foit 
précoce dans l'autre ;il n'y perdrfcn 
pour attendre, la Nature l'en dédom- 
iiia^eavec ufure, en lui donnant des 
0/};antS plus mobiles & plus déliés. 

Pour former un Difccrnemeiît, 
tel que le nôtre , il fatloit donc plus 
de tems que la Nature n'en emploie 
i la Fabrique de celui des Animaux; 
il falloit pafTer par TEnfarice, pour 
arrivera la Raifon; il falloit avoir 
les défagrémcns & Its- peines de l'A- 
^nimalité, pour en retirer les avanta- 
ges qui caraftérifent l'Homme. 

LÛNs.T£ji-<:'i: des JêC£s donné â 
l'Homme naïflant n'eût point fuffi à 
toutes les infirmités quâaiîiégent (on 
Berceau. Toutes leurs Rufes fuc- 
comberoieiït^icî. Do'nntz récipro- 
quement à l'En faut lefeullnflinél des 
Animaux qui en ont le plus , il ne 
pourra feulement pas lier fon Cordon 
Ombilical , encore moins chercher 
le 'iéton de fa Nourrice. Donnez 
aux Animaux nos premières incçm- 
inodjtés^ ils y périront tous. 

J'At envifagé l'Ame, comme faf- 

faot partie de THiftoire Naturelle des 

V. B s Corps 
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Corps animés, mais je n'ai garde it 
donner la différence graduée de l'a- 
ce àPautre, pour auiu nouvelle qu6 
les raifons de cette gradation. Car 
combien de Pfailofophes , & de Théc« 
logiens mômes, ont donné une Amft 
aux Animaux; de forte que TA me de 
THomme, félon un de ces derniers, 
tH à l'Ame des Bêtes, ce que celle 
des Anges efl à celle de l'Homme, a; 
apparemment toujours en remontant, 
celte de Dieu à celle des Anges. 
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Les Bêtes nefent pas fi Bétesquc 
l'on penfim 

Molière. 
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'J^^^VANT DeÉcartes^ aucun 

\1 .; W Phiîofophe a'avoit regar- 

y. -^ Ai dé les Animaux comme 

G^^Q d€8 Machines. . Depuff 

▼^ >r V cet homme célèbre , un 

'feul moderpe de$ plus hardis s'efi avi- 

-Ifé) de: réveiller une Opinion » qti 

fembtoic condamnée â un oubli , & 

•snéme d un mépris peipétuel; non 

}>ouf Tanger fols com^triote , mais 

]>ortanC la témérité au plus haut point • 

i>our a|>pi<ii]uer i liiomoie &Qs nul 

B? dé* 



*.'' 



iiécour ce qui avoit éié die des Aoi- 

td qu'il y a de plus fii , & confoft- 
d>«. «tâil Je Jl^itJFe & 1« Roi zyt^ 
fes fujcts. 

Il e(l bon d'humilier de tems en 
tenis la ficrtéLà forgmeil de l*liom- 
me; mais il ne faut pas que ce foit 
au préjudice de la vérité.. 

Ctifyrqui veiil«ntTqil»'les,-Ani- 
mâàx n^crnt fomt -d'Ame /dtf peur 
que l'homme ne puilTe fe dirpen/er 
de fe mettre danS' leiK elnfle , & de 
n'être que te pf emïer entr'égaux , ont 
beau tntafler forces fur forces , Ar- 
^tfmeiK rbr AVguiien9^,les ^aittqi6e 
wrlcfcrtt Cè9 témérairér*, fteembeôt 
fur eux, & n'atteignent point cette 
fublime fubflance. 

' } K (ai que Ir fiii^^tre d9s,^;!tayitee 
U'ett. pet C(/wt à fatt humaiii'Ç ,- matfs 
:aiefaot-îl pas étxè bi^n. \>àff\é^ bida 
liruple, bten.pçu. Philotbobe, poqr 
déférer âînfî aux apparences, & te 
jvRer d9 ParbreyqveforfoiSrécoxcer 
: Que&ît \^ fortne plus ou .moios hd- 
k, :où.let£rduyem lès nêmesuaits 
icnfibiemém gravét.delaimêinem^io? 
L'Anatomiecomparéié nous oâte Jfs 
Ittêaïc» parties » ici tn^aits for.ât<>ns ^ 
«^ft{«r -* tant ttmtoie jeui le «kéme 

fpcâ»- 



^eftacle* LcÉ fens înterbc^ ne man- 
quent pal plus sut Anlmtuje, <fié 
Its externe^ : par conféquetït fis font 
<}oflés cotnttre nous de couteê^ leK fo* 
CQlté^fptriciyefles qni et> dépendent» 
je veux drre de la Pet ceptron , de M 
Mémoire , dû llmaginstion , dii JagfS 
Inent, du Rdfonnemthit; tonte» ehô» 
fei que Boerhaave a prouvé apàrtd^ 
toir à cei fews. D'où H sVnftrft flfflè 
nous favons pat Théorie, comme 
par la Pratique de feûr* Opérations, 
qde Fei Aftimant ont Une Ame pto^ 
dntte par les même» combinaifoiil 
que la nôtre ; ft cependant , cormM 
un le verta dans la fuite, tone à hk 
âiftinae de la Matfëre. Rien de pli» 
Vrai que ee Patadwee. 

L A rs 8 o N sf - là des confidératîoiH 
trtviafes. Les téve^ dei Anlmanx^ 
à hatite, ft à bafTe vofx, comme r«i 
fiêfctcry Ictrr réveil en fur faut, Fe«r 
Mémoire, quf les fétt fi bien; e» 
eraîmes. ces Inquiétudes, Jear air 
«iftbaralré eti taflt d'xytQfiûùùa ; îetir 
jdfe , à la \^o€ &m MalfYe « d'ûfci 
Jttérs chérf ,• leur cftôix de» moyen» 
it pftis propres à Te tirer d'affaîre; 
faijt de fîftties fi frâppans ne ftifi. 
tôfcnt-fls pa^pdtrr pf outrer qtrcno- 

»t tattké, es letir tSB^p^tit nt» 
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lîinéî:, pour nous décortr de cet 
Etre bizarre, inconflant & volaçe, 
nommé laRairontnous.a plus diltin* 
goés de nom, que d'effcc? Mais-, 
dit -on, U parole manque aux Ani? 
maux! Admirable Objection 1 Dites 
aufn qu'ils marchent à quatre paitcs, 
ficnevoyent le Ciel, que couchés 
fur le dos,- reprochez enfin à TAu- 
leur de la Nature l'innocent plaifir 
qu'il a plis à varier Tes ouvra.£;es« . 
Qui prive les Animaux du don 
jjc Ta Parole V Un rien peut être.. Ce 
fien de Fontenelle , qui le dilllngue 
autant lui-même de presque tous les. 
:autres hommeâ, que ceux-ci le font 
àes brutes. Peut-être encore que ce 
fblble obttacle fera ui> joUjr levé; U 
jchofe n*r:il -pas irapoilîble , félon 
J'Auteur de r Homme Machine. Le 
.féduifant ezeim)le que celui dé fon 
jgrand (înge! Et les beaux projets 
qui lui ont paffé par la tète! 
, Si les hommes parlent ,/ ils doi- 
vent fonger qu'ils n'bru pas toujours 
Î)arlé. Tant qia'ils n'ont été qu'à 
'Ecole de la Nature, d.s fons ioai;- 
tlculés, tels que ceux des Animaux, 
.ont été leur premier largage. An- 
térieur à l'art & à la Parole, c'eft 
.celui de la Macbiue^ il s'appartient 
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^u*'à cHe. Par combien d*aiHeurs de 
gefles & de fignes , le langage le plus 
inuêtpeutii fe faire entendre! QixeU 
le Expreflion naïve & ingénue! Que^ 
le Energie, dont tout le monde eft 
frappé, que tout le monde com^ 
prtnd , mifes en regard de fons ar« 
bitrairesi qui battent l'air, & n'ex-: 
priment rien pour l'étranger qui les 
entend! Qùoi<! faut-il donc pailer^ 
pour paroltre fentir & réfléchir? 
Parle afibz, qui montre du fenti- 
ment. Première preuve de TAme 
des Animaux. La parfaite Analo* 
gie qui eft entr'eux & nous , four* 
nît la féconde, & la démontre ;c'eft 
la confcience intime qu'ils ont ^com* 
me nous, de leurs propres fcara*; 
lions. 

Si on pouvoit être Auteur, faos 
fhire, comme le pieux RoHip , un 
vain écalage de ce qu'on fait , & de 
ce qu'on ne fait pas, en faudroit il 
davantage pour être endroit de con- 
clure qu'il f a autant d'injutiice à 
refufer une Aine aux Animaux, qu'il 
^ en aurott à eux, à ne pas recon* 
noltre la nôtre , avec toute fa fupé- 
îiorfté? " 

■ Poursuivons donc, puisqu'il 
eft écrit qu'il 7 mi^ .Cpûjours des 

Au- 
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Auteur^* (t;dl*à'cHn&,des(>efM dMt 
hi prtufvfltencun:' de <&*ainurtfr à rsteurr 
net te nea de cire». & Comme Thabît 
ét$ fctàiaes', pfiiuf faite de la môin^ 
jnatiàre fans cefTe remaniée & lem» 
dhée\ un livre d^uoe forme, non 
fï»ttlemcffit préfentabile aux LeéteursT^ 
nV^'s nux, Librafrea y. qui cooïme * 
fo Mtfifeigntnr de Vo^cair^ , oefu^ 
jmt coinmunéimmC l'ouvtage à« 1% 

• Rassuiszc'VOUi» Gepeiid6t>r » 
je ne ferai point un Volimie pour 
|tfouver ma 'EhèO^ Je mecûnleiutf» 
râi^db fsim: voir que c'tflt l'Aine, 6k 
ilaii l9 corps , qui' vùk^ etiteiKi» 
Teut yr fbnt<; & qu'enfin touc ee qti^ 
cei^raln» mcHbuëot .au. Méoai»isfli« 
des Corps animés , dans leur Cyl\ima 
EpicurO'- Qn:téfipn técoumé- & mat 
êo\ifu>, ne dépend abfdument qiHi 
êe IfAum, & qpe: tout »'opèr« par 
h piiiftmv: ie cet. Etrr immosteK . 

T£l.£a ^i ^ dfmèreq)iej%i à 

ttir-counr ; je n^ w encore jette qu« 

Je premier coup d'ceil. ComoMn* 

*^çois% pairiTrouver qjk defti'Ame^iU 

ifoi^, & «otofnent* 

Vous croyez fans doute aVeatmia 

ka 

^rtm^. d« «Mut . 



fis9 Fbyficiens ft ]ilétapb3rffc!ens , qu^ 
TAme te pourroît voir (knf la pto^ 
pagation de l'image tracée fur la Ré^ 
rïne, ou du moini fails quelque lia-' 
premon de cette image ,qui produ^ref 
one fenfation dat» le Cerveau. Vo\i0 
êtes dans Terreur. Cela pouvoit bier^ 
être autrefois; mais depuis- le grsm^ 
Théoricien Tralles, on peut dire de? 
hi Vue » ce qae Molière fait dirtf 
du Vcfyt k utl de (ci Perfornuagei t 
„ les chofes ont bien chaïîgé',** 

Pour que l*Am«» voye^, iîn'eft 
pas néCeflaire quelles Imng^ypaffenê 
jusqu'au CerV^âU, ilTumc que le* 
ôbjeisr s'y repréfetitent , ou tlôtôt f 
rayent apper çat ; il folàt que le Des- 
fbirt refte tragé fur cette Tuniqtie'^ 
jufqu'à ce qu'il fdit cififcé par Ull 
Ijouveau Cofioîis. Tant que les Pein^ 
fûtes font fur cette Merfibratle, VA>f 
nre les vôît ftrts autre îniefceilîorl t 
rofî^qu'elletf n'y font plus, elle s'e« 
fôuVient. Voilà tout le myflére. 

Rbmarquèz, $"ii vous p\iit , 
que pour bien juger cfes Objenj , il 
fîe faut eiï être, ni' trop loin , ni trop 
près. Voulez- vous que les mêmet 
miajes peintes fur lia Rétirie , le foyént 
aiim dans le Cerveau? Vcus rlj^quei 
d'éblouïr It]&dief par la forcé de^aré^ 

ver- 
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cevftçL Aouc k$ miSmes ordres que Im 
fiod de la Mer :^o8 limites fontmar- 

tuées i vous p^Qéircrez jufqu^à 1^ 
itine; mais Tousy^cfter(îz,yvo^ 
tigetnt fans ceiTe toqr à tour, fan^ 
Jamais aller plus loin! Un Hercule 
.moderne a âerement planté au fond 
de Tœil les Colonnes inébranlables 
de.fon fyQëme, & ces colonnes fonc 
votre fwn plus ultra» 

Mais le moyen de ne .pas admi- 
rer Traites , furxout lorsqu'en chanté 
,à jufie titre des furprcnantes mer?eil- 
J/es dont le Globe de Tœil contient un 
monde. Il ne peut fe refufcr à foo 
pfpeél i une forte d'£nthoufiasme ! 
Difons arec lui: „ ouï, fans douce^ 
\f ce bel Organe contient quelque 
^, chofe de plus que tout ce qu'on 
^, nomme. corps & matière, quelque 
9, chofe de furnacurel & de divin/' 
On n*ofe pas en faire le fiégedeTA- 
me» cela feroit trop nouveau; nais 
{)e,ut«étre n'aura- 1- elle pas dédai- 
gné de mettre la denuère main â cp 
merveilleux ouvrage. Il fe peujC du 
^oins que;» con\me une Salamandre 
qui fe métamorphoferoit en Sylphe,, 
elle ait volontiers quitté Je feu d|i 
Cerveau y pour venir de tcms en ternie 
prendre le fi:aiJ<d40S j^ir |de l'œil , 

où 



4ih fie1f«fl'fl pas tout'purlië , CDinme 
tm aatre Socnte , «He a du moiiii 
kiffé en fomam des traces écerneUtj 
de k Divh)î(é dofit€l^f«it poftîon. 
£r Vffa fnetj/tt fatuit Dea, 

L'Ouïs répond A la Viftvn^ &fe 
feît de même, LeWetf Acouftique , 
ou auditif, aime pénétfé dans i*o- 
reilte , s'y dihttt en une toile^ im 
membrane également 6r>e » ûiivanc 
et) cela eette confiante Uniformtcé 
<)ûe la Nature montre partout. >Cette 
Toile qui revêt & lapifle lescOinauz 
demî- circulaires , efl 4c fiége de 
rOuïe , ainfi -qtte k Réiîne cft celui 
de -te Vue. '1^1 eft \t 'Cent/e, oii 
%*ont aboutir tous* 166 rayons fonoies. 
L':afr mis'en mouvement par>quel^qKe 
caufe que ce fok, comm4K>>que un 
léger fjréaxiffeitient au Tympan; tû* 
îcri'ri'aax t^^t^ts offeleis de Ikiuïe, 
qui mçucnt-en'branle l'Aïr fnteroe^ 
lequH enfin frappe TEipaniion irffi- 
rtinicnt moHe'& ^délicate dont . j^I par • 
Té. Cette Tunique a à peine fdbk- 
itra^ttrcrti^ , tque 'l'Ame ^ Méfi. en- 
tendu. Ccil elle gui voit, qui ^entend 
dîTTîs 'POPTeau, cmnme d»nii'4eXj4o- 
mètre \Ci le Mécaphj^fiden. 11 n'y « 
«que Ics^'oUTons, qui ne fc^ent pat 
fournis au' mêmeiMécaiiiame ; ' ils'ea» 

ten- 
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tendent fort bien fans le fecoorsd'an 
Organe pareil à celui des autres Ani* 
aiaux. L'eau ébranlée par le Ton, 
porte par la communication du mou-, 
vement qui fe propage d'ondes en 
ondes, porte, dis < je, la môme fen- 
fation à leur Jenforium commune , peut- 
être par le fcul toucher. Comme Its 
fourds ont leurs oreilles en quelque- 
forte dans leurs yeux, qui çn fem^ 
blent meilleurs ;& ^es^aveugles , Içurs! 
yeux dans leur Tadl, qui n'ellcepen-, 
dant pas toujours aufli cj^quis chez 
1rs uns, que chez [es autres;. (car 
quelle différence de celui de Saoun- 
derfon , au toucher de nos Quinze* 
vingt I ) Ja Nature n'a p^s voulu fans 
doute priver les Poisons de. ce mô- 
me dédommagement de 1 Organe de 
KOuïCi quoique ce qui le remplace, 
ce qui précifement conRicuë leur 
Ouïe • ne foit pas connu. 

Le Speélacle & la Confidération 
des Corps animés nous offrent â cha- 
que pas tant de prodiges, que lafeu« 
]e fabrique de TAme pouvoit les ex- 
pliquer. 

L Une aufll petite malTe queceK 
le du Cerveau, fût» elle conçue éten^ 
due en une furface cent «dis plus 
mince que la plus légère feuille d'or ^ 
... . ne 
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ne peut être, félon Trilles » le ren- 
dez < vous de cette multitude ioom- 
brabie d'images & de foos , que l*oa 
'veut y être propagée & niife en dé- 
pôt. C'eft une Galerie qui ne pcoc 
contenir tant de Tableaux* 

II. Qu£L feroit le langage des 
Animaux, muet, ou non, s^xpri- 
siant par àe$ Paroles, ou par des 
Geftes I Quelle Confuiion I Quand je 
penfeauleul Catalogue des Connois* 
lances d'un homme, tel que Boer- 
haave, & au nombre des Pages qu'il 
occupe dans Trallesquia pr» la pei- 
ne de fe faire, j'aime à conclure a- 
vcc lut, que comme tant de Peintu- 
res ne peuvent former qu'un Cahos, 
ou un ^pÀiVottrj, d'Images dans les 
meilleures têtes,* tant de fons entrés 
dans le cerveau , n^en peuvent for* 
tir que pêle-mêle, avec la confuOon 
des langues de la Tour de Babel, & 
comme en une efpèce de déroute. 

S I l'Ame n'eût eu la puiflance de 
voir & d'entendre au loin par elle- 
même, pour fe rappeller enAiite les 
fons & les images au premier AAe 
de fa Volonté; û elle n^eût pris fur 
elle de juger des Corps, indépen- 
•damment des fens fournis à leur A« 
âion , & faas aucun rapport de ceg 
. ToM.II. C vilg 



«50 Les Animàitx 

-v^flj 'Û)w«mV^ p.lii8 de clwté, plus de 
trrrfgé, ^»fi «i« «ttftmaioft d'idées: 
iiT»p»f8birli»é"dedoiiDeri4'ttBe la pré- 
férence îttt Vanat, Comment kfl 
^^rttewpl^r , îts féfarer, Its rappro- 
cher, les 'cojnbinier'? Où font, s'é- 
•cïre roemlillwifcïnent .rctre Doôe 
•CormneatMttir, -oii font les Tiroirs.» 
^ le Cowmode aflfez ^fte , pour 
inmp* rMté«, o» la rcpiiérentation 
-cte chtwjue chDfe «oauiteJ ordr-e» ii 
•b*Mii e» fou 1i«u & fai ^wfe î>b«e.. 
ba>k!l« foiffiicUie àtiourcr. LeCcf- 
T«ju , Ïilaigi2ii| , Arfcnal , ou Béper - 
toive de toutes nos Idées l eh! ii; fi 
•éôiiic encore «ne fotfi l U ne nanque 
«vMquQ «ie définir adnfi Im-MémoifeT, 
L>ui donner daiîs tboB les travcfs du 
î^/^âtérîaMsnie. Mais Je ^cux que 
riTOf^cflîon des Gbjctt ejaternespaife 
<iifoià*aoCer\?eaw ; qu'on-medHedouc 
«uelte place «© Ton, qudlc place o- 
ne image ooctape dans .ce Vifcere; 
toffilpent nne fiœpte Mtchine peut 
^accootinwer à dMiingwer le* voix 
éntt^^Ues, celles des anhmux , de 
riïônwe* de ia femme, < & par eJ- 
les tow différens âges , ) * ^ <«£ 
AB^ibie.fans bwbe, qui nVft ni 
h'pnMwe, ni femmcqui n a dcfexc, 
ÉBVe 4<oiibrp du -fie», & de tatens^ 
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^ue celui de chanter? Que tous nos 
lavans Machinifies nous diftnt, par 
quelle Méchaniquece je ne fai quel 
•refTort Tentant qu'on mec dans la fub- 
Aance, qui elle-même le compofe» 
fe fouvîent d'une voix qu'on n'a cn- 
.tendu€ qu*une feule fois, & il y a 
vingt ans! EnEn qu*on réponde i 
St. Auguftin , ( j'ai droit de rexicer , ) 
lorsqu'il objeâe avec Tratles & au« 
très , plus fondement peut être que 
ceux qui ont lû Locke & Condillac 
ne fe rimaginent : ,« Par quel fens 
^9 des Idées toutes fpiritueiks y celle 
„ delapenfée,par exemple, & ceU 
^j le de l'être, feroient- elles entrées 
„ dans l'Entendement? Sont- elle* 
„ lumineufcs, ou colorées, pour ê- 
„ tre entrées par la vue? D'un foa 
„ grave, ou aigu, pour être entrées 
4, parTOuïe? D'une bonne, ou maii- 
,, vaife odi:ur, pour être entrées par 
„ rOdorat? D'un bon, ou d'un ma»- 
„ vais goût, pour être entrées par 
,, le goût ? Froides, ou chaudes ,pour 
^,, être entrées par Tattouchement ? 
„ Que fi on ne peut rien répondre qui 
9, nefoitdéraifonnable, il faut avouer 
„ que toutes nos Idées fpirituelles ne 
„ tirenf en aucune forte leur Origine 
„ des fens j mais que notre Ame a la 

C 2 „ fa- 
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„ faculté de les former de foî-même." 
Demandons moins; qu'on nous 
tîffe feulement quelle eft la Couleur 
ou l'Image d'un fon; quelle eft cette 
peinture, qui de la Rétine, (é pro- 
page au Cerveau; quelle eft enfin cet- 
te trace des Efprits Animnux,par la- 
quelle tout s'explique fî commodé- 
ment. Et fi on ne peut farisfaire une 
jufte curiofit^ , nous ferons en dr6(t 
tradmettrc «n Etre dans te Corps , 
diftinft eflentiellement du corps. 
Etre qui du moins donne des Rai- 
fons /pirituèlles de tous les Phéno- 
mènes du Régne penfant. 

Chi METRES donc à jamais râpn- 
diées-, â jamais reléguées chez les 
Philofophes non Chiétiens, toutes 
ces traces , -ces Veftiges , ces Im- 
preflîons des Corps dans le Cerveau J 
Car comme tout ce que j'ai dit des 
ftns nobles , s'applique très* bien aux 
Roturiers, parmi lesquels rien de fî 
Ignftble, rien de fî bourgeois, me 
femble, que leTaél, il s'enfuit que 
l'Odorat à plus forte raifon n'aura 
pas plus de privilège, que l'Ouïe & 
fa Vue. Ainft Tirapreffion des o- 
dcurs aura ordre de ne point péné- 
trer au delà de ce nerf des Narines, 
tenu frai« par la fine membrane de 
t Scbuei* 
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Schneider, qui le couvre, pour le 
mettre è l'abri des injures de Tair» 
& Tempêcher de fe racornir. En ef- 
fet TA me qui entend f^ns oreille « 
tandis que le Corps n'entend point 
avec dc^ux, n'a pas^efuin de nez, 
pour fentir de loin ces Corpufculef 
volatifs.qui fe font un jeu de la rap- 
pel 1er de la foiblelfe â la force, & 
de la Mort à la Vie* 

Mais où s'arrêtent ces Ej^uroia 
de Boy le? Quel nouveau Trailei 
roarquei-a leurs limites? Qui nous di- 
ra jufqu'uù s'exhale l'évaporacion des 
Corps odoriférens? Qui ofera déci- 
4er, fi la Quin^JJèfut des Anciens» 
ou l'Éfpfit RiUiur des Modernes s'ar* 
rête à la première, ou a la force de 
monter jusqu'^ la féconde Région du 
Cerveau , fembiable à ces rayons qui 
s'éteignent, en entrant par la cor- 
née, avant que d'avoir paffé à la 
Chambre pojîérieure de l'ail; à moins 
cependant que leplus fin Tabac d'E-^ 
fpagne, qui ne peut fe faire jour au 
travers des petits trous de TOs 
Kthmoïdeexaii.'raent remplis par les 
filamens du Nerf olfaflif, ne réfolût 
ce grand Problème? 

Que d't'robaras ! que d'incertitu. 
de par -tout! qui fixera, encore le 

C 3 point. 
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point, eù»^fète ta progreffion àtf 
mon-vemcnt impriîwépaTle ToiKher?» 
Qui dira >iM«ju*oti (e Taftf .^Pfflonter 
ks EPprîts Animwïx danB^ ie^tfcermo-i 
«être (kgNbffs?Se dépouHI^Talent*^ 
itedeleur fenration? Perd raient ils 
h nouvelle modification qu*iis ont 
Tfçuë, avant que de percer le Crtne, 
coramme les Artères Vfertébrafes & 
Carotides quittent unepartie de leur 
Tunique mufcnJeure,^ eeto • fâ , pour 
faire honnear à l'Ame , qui du bout 
du doigt peut juger d^es Corps , com- 
jne on le voit dans les aveugles; cel- 
les -ci, pour ne pas troubler la raifon 
pur une éladicité infupportable , qui 
. lïous etkt. peut -être tou» rei\dus fous/ 
'Cela accorde au Dofteiir Tral-* 
les, c'eft fans fondement qu'on s'eft 
imaginé que les fcnfatîons fe por- 
toîent jusqu'au Cerveau, où elles ne 
fàifoient que pafler, plus vice que 
riîclaîr.au travers du crible des Or- 
ganes des fens ; & môme que le Prin- 
clpe fenfitif , où i-Ame ne reccvoit 
aucune fenfaiion^fi elle nepénétroit 
jusqu'au Cerveau » qui efl prouvé 
par tant d'Expériences & d'obferva- 
tions incontedables, être le (îégede 
cette divine fubftance. 
Ne dil&mulons cependant rf en; il 

eft 



oft de« fiirpothèfea iùVOfalble& à. k: 
Ivr<4Hi§;iHiQnjHltiiiffure'dei (bns.»deir 
itfiaisjesiv en uo n»H des rtiorftCmi3«i 
}e v^ ItÀ expofQc. 

Lb8 Ohj«cs font rtpté£snti& ait 
fi»nd d? Toil fuc b fiLiédae; cette 
aKfAhrtne eft KezpanfiD» dit Norf 
Opt{()iie; ce Nerf port de l» nioëUe 
du Ccrvettt; y cflcompwié defilMet 
cîrciitoiteiaent arrangées 9 qol feik 
ment une cavité imperorptiU^, daoa 
hqueji/r OMJent des Ëfpiilft aoimtux* 
aisài if)vi€bltsqt«e cette: CAvtté. Qe 
OD coafok atféttvefkt dans ce tube nem 
▼eux, etitanc de petites fH>re$, qft'll 
jpadepQtQjEs dans i'isiKige de Tob* 
jet, de forte que cfa^rtme étaiu: é« 
bratklée par Ta^an des rayoïyi qii£ 
foraient cette image femble poitvoit 
pofter «iiCeFveaii, qui dote leieii'» 
dre à Ti^me , tin ébrsnlefuent tou- 
jours dfminuttveniem proponioneJ^ 
i mefure qu^il fe propage , au poine 
coloré, ou â i'impreflSon qu'elle a 
reçue. 

Tel eft le premier Syfléme, qui 
»*eftpeut-ôtre/*}iâfff,quedunomdes * 
parties qu'on met en jeu, pour ex^ 
pliquer ce Phénomène. 

Voici le fécond. Ce n'elî pli» 
ronddatioQ des fibt es nerveyfes , qui 

C 4 pro- 
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produit les fenfations dans le CeN 
veau; deH le reflux des Eiprics 9 
comme effarouchés. Globuleux , ils 
, roulent en tous fens avec facilité; ils 
peuvent reculer & avancer; tous à la 
file, dans une feule fibrille, comme 
les CarolTes du Cours dans une allée» 
(je ne trouve point de comparaifoti- 
plus fenfible,; les premiers font à 
peine mis en branle , qu'ils rétrogra*^ 
dent, preflent les féconds, ceux-ci 
les troifièmes; & ainfi toujours de 
fuite, comme à la Mer retirante, 
dont ils font 4a très-fubtile Image» 
jusqu'à ce qu'enfin toutes les files ou 
feries d'Efprits parviennent à cette 
partie du Cerveau , que perfonne n'a 
jamais vue , fi ce n'efl feu Mr. de la 
Peyronie; ou qu'on a vue, fans la 
connottre, & que les Médecins nom<> 
ment fenforium. commune; lequel fenfom 
riwn a été placé presque dans tou« 
tes les parties du Cerveau , mais prin- 
cipalement, (depuis qu'il a été dé- 
trôné de la glande Pinéale,) dans le 
<^orps caleux, & dans ce point oh 
l'on a faufTement conjefturé que fe 
lafrembioient tous les Ne-rfs. 

A préfcnt fera • ce le Choc du li- 
quide, fi étonnement mobile* & dé- 
lié , qui produira la fenfatlon propre- 
ment 
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loent dite? Sera-ce le retour des £* 
fprhs refoulés, comme le Jourdain» 
conire leur origine? Ou fera -ce le, 
mouvement continué le long ie la 
Corde optique folide ? 

A Dieu ne plaife que nous admet*. 
tions aucun de ces SyHémes ! Noua 
marchons avec trop de zèle fur ks 
pas du Plucbe de Ja Faculté de Ures* 
Jau. QugUe Idée aurions fums de n$ùre 
Jme » Il les fenfations qui la déter- 
minent, dépendoienc d'un dian{;e- 
menc proportionel à ce point près- 
Que Mathématique dont j'ai parié; 
oépendoient d'une divifion à l'infînl 
de la matière fenfitive, laquelle n'efl 
elle même que le mouvement impri- 
mé au Nerf, mouvement que cer- 
tains, à caufe de fa fubtilîté,ont cru 
lui ' même immatériel V La belle feu-» 
ûtion, qui ferait produite par. un 
fcul point coloré, fonore &c. donc 
FefFetfe partagerolt à toute une im* 
jnenfe fuite de globules nerveux ! La 
belle Ame, qui ne fentirou & ne 
penferoit» qu'en cor}féqucnce d'utie 
jmpreŒon quî iroît toujours s'^ffuî- 
biilfant» pour mourir enfin à fa der- 
nière retraite i La Nature peut bien 
reconnottre unefi grande implicite; 
mais ce qui lui fait honneur, nVa 

c s au 



fait point à un Etre încompréhentî- 
b!e, qui eft autant aa*deflus d'elle, 
que le Ciel l'eft de la Terre. Longo 
jtm proximus intffdallo. 

J E ne veux point fermer les yeux 
fur tout ce qu'on a^légue/bu peut 
alléguer, en faveur de l'une ou de 
J'autre Hypothèfe. Je conviens que 
k fardeau d*une Image fi infiniment 
divifée, ne feroit pas plus difficile à 
porter d\in coté , qu'à recevoir de 
l'autre; foît dans la fûppofieibn du 
feflux des Efprits, foit dans celle de 
Ja marche du mouvement, ou de la 
propagation du changement des Or- 
ganes fenCtifs. Je fai qu'il y a une 
parfaite Analogie qu'on n'a point en- 
core aflez fait valoir, entre la Réti- 
ne & le Cerveau: que ces deux fub- 
Hances nous offrent fe même fpcfta- 
cle; même blancheur, môme mol- 
ieffe , même délicatefle par - tout , 
tant vafculeufe (]ue nerveufe. La 
branche reflemhlé au tronc; & le pt- 
vilIon, ou l'Antichambre, h l'appar- 
tement du Maître. J'ajouterai une 
chofe qui ne s'efl préfentée à aucur^ 
Auteur que je fâche ;c'efl que la par- 
faite Homogénéité, ou fîmilîtudequtf 
je viens de remarquer, me paroU ô- 
tte.la raifon probable pour Itquefle 

la 
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la Vîfîon fe fait toujours fur la Ré- 
tine; excepté chez ceux qui» pour 
mieux voir, ont apparemment cru 
qu*r! étoît à propos de coovrir d'un 
voUe noir le verre de la lanterne 
magique , je veux dire » (f abforber 
fes rayons dans la noirceur de la Cho- 
ro!de. 

QuR votts dîraf-jede plus?Quele 
Nerf optique ne paroh s'infinuer dans 
l'orbite & percer Vcc^\, que pour y 
▼enîr chercher rimprellïon desCorp^ 
au-devant desquels ce tubeoetvcux 
paroît s'avancer; qu'il ne fcmhie em- 
hrafler les humeurs de l'ccil ainfî nom- 
mées, quoique improprement ou as- 
fez mal, que pour réiinir plus de 
rayons raflembjés dans la vafte & 
mince étendue de fa furftcc dé« 
*ployée;pourne rien lailTer échaper, 
ne rien perdre, & tout mieux fentlc 
par fa fineflfc exquife. Quoi enco- 
re? Que les maladies du Nerf optf-» 
que arrêtent en chemin la matière, 
ou le nK)U\^emcnt qui alloit faire 
fentir le Cerveau, & PAmç dans- ce 
Vifcère, comme la preffion arrêta 
ou étoufFç le fÔB ,au- lieu même où 
elle fe fait, d'satant plus qu'elle elt 
plus forte. 

Mais voyez, Je vous prie, cora*' 

C 6 bien 
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bien dangereufes font lesconféquet!- 
ces de Celles Hypothèfes l Elles ne 
vont rien moins qu^à prouver, i.que 
les Impreflions des Corps vont, mal- 
gré Tralles, frapper leCerveaudans 
la fanté^puis qu'il n^ a que les ma- 
ladies, ou les obQacles qu'elles font 
intervenir au commerce interrompu 
des deux fubilances » qui puiflenc 
s'oppofer â cette propagation. 1. Les 
mêmes conclufions,!! elles n*étoienc 
pz$ forcées , fembleroient donner i;am 
de çaufe au ^it9fa^/tf Auteur de VÉom- 
me Machine « en faifant du Cerveau 
une efpëce de nape blanche» tenduS 
exprès au> dedans du Crâne pour re- 
cevoir riinage des Objets , du fond 
de l'œil , comme la ferviette appli- 
quée au mur la reçok , cfu fond de 
la Lanterne magique. Or cela ne 
crie - 1 - il pas vengeance » de rappel- 
1er au(S hardiment le Syflème d*Ë- 
picure dans uii tems auf& éclairé par 
fa Religion, que le nôtre; Syflème» 
^ui dans celui de Ciceron , brillant 
Philorophe, étoit déjà fort décrié, 
& tourné en ridicule. 

Ce n*e(l pas tout> bien d'autres 
calamités coulent de la môme fource 
einpoifdnnée. Lcfenforiwn eft dans 
ce Cerveau» & TAme dans cefenfi* 
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r'um, non comme ces boêtes de Nu* 
remberg» maïs comme un timbre 
dans une montre. Ce timbre ne Ton* 
Tiq pas toujours; il tû feulemenctoû* 
jours prêt à Tonner , àtnierrogerlbeurâ 
au premier coup de marteau» comme 
parle le triomphant tirai de Lucrè- 
ce, dans un Poëme moderne qu'bit 
De peut comparer â l'ancien. Mais 
qui donne ce coup f Faut-ii le répe* 
ter? Le cboc des flujdes rctrogra* 
dans, ou dtfs folides, qui ne peu* 
vent être ébranlés , fans ébranler TA* 
me, laquelle efl, pour ainfi dire, à 
Textrémité du Bâton, où, comme 
on fait, la force du mouvement por» 
tée de fibres en fibres , fe fait prmci* 
paiement ftntlr. Quelle Hjrpothèfe 
plus malheureufe & plus impie! 

Loin d'ici tous cet agens corpo- 
rels & groifiers,qui déshonorent les 
Ames animales par des comparaiîbns 
mécaniques & triviales , bien dignes 
des vils ouvriers qui les font. Qui 
voit, qui entend, qui fentpar foi- 
mémeot de loin ,n'a que faire qu'on 
Bit la complaifance d'aller au«devant 
d'elle , pour obvier â pife foiblelTe 
êe Myope, que ne peut avoir une 
vue auflî forte que celle de notçé A- 
ne* Loin dlci encore une fois toui- 

C j te 
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te Doctrine j qui fait du Cerveau » 
ne table originairement rafe & poUe, 
fur laquelle n'en ne vîendrolt fe dei- 
finer, fans cette ouverture des (cm 
où pafie toute (a Nature; mais qui 
ainfi vîurée, pour être magnifique- 
ment ornée. & former un jour la 
plus belle Galerfe de Tableaux, n'at*» 
tend que les couleurs de It Nature ôl 
le cifeau de l'Education. Une telb 
DoArine en effet, comme tout ce 
qui conduit au Matérialisme , devroit 
être despot^uement bannie, ou plt>- 
tôt punie. 

Mais que j^'âfroe la Côntradiélîon> 
ou dti moins l'irréfotution dans )»• 
quelle» dirai- je le difdple,ou le ri- 
val de Boerbasve, & après lui l'ad» 
mirateur deHaII«r, fait tomber ce 
^rand homme, Iorsqu*au Itou de lui 
ftîre fîmplement expofer les Syfté- 
nes, comme i^a vraifemblablement 
fait dans tous les tems , on lui fait 
expliquer en vadllant la Vifion.tan- 
tôt par une Hypothére«ft tantdtDar 
une autre/ Ce qui fait bien ;volr, 
^it'On, qnel Labyrinthe fans iffuS 
eft la Vinoh , puisqu'un tel homme 
ne fait quel parti prendre & enfei« 
gner. OCÊmmentûtareiffMumPeitês! 
Savantes AbcMr;/ A 

Quo* 
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Quoi de plus propre à dégoûter 
des SylUmes 1 Et que Tralles mon- 
tre de Jugement, en rejettant ceux*» 
mêmes qui femblentnous forcer d'en 
choifir un d'encr'eux! 

Concluons donc avec cejudi"» 
cieux Auteur, que le Cerveau a beau 
attendre, & paroltre fait exprès, 
pour recevoir une nouvelle moditica* 
tien , avec celle des Organes qui la 
lui transmettent , il ne lui vient pas 
le moindre lambeau d'Image; pas le 
Moindre rayon fonore ; pas la moin* 
dre réflexion de lumière. Le joui 
cft dans l*œil)& la nuit dans la tête. 
En conféquence de ce jour- là, l'A- 
me voit cependant. O prodige ! O 
Hîyftèrc! Ceft tout ce qu'on fait. 
Wewron , le grand Newton , qui 
feroble avoir paSô les bornes de l'E- 
fyTït humain , monté , l'optique à \m 
main, fur les épaules quarrées dç 
tous ces Animaux qu'on appelle Ana- 
tomifles , n'en favolt pas davantage. 
Au fait de la cbofe , il ignoroit le 
pto-medo* Et celui qui a été tout en* 
femble l'ArcbiteAe&le4léforflDateur 
d'un Art, dont les Manccavrea que 
je viens de nommer, lui ont fourni , 
n*en déplaifë à Tralles, pre9que toa« 
les matémuX; portant cepeiMiaiit de^ 

van 



($4 LfiS AHIMAUX 

vaut foi le flambeau d'uDc toute au- 
tre Théorie, que rimoiorcelAnglois» 
D*en a pas vu plus loin. „ A Toc* 
M caGon de la peinture des Objets 
„ fur la Rétine, diTotc-il, rAme 
,, voit: Je ne fai rien, de|;^U8 (H ce 
„ n'eil des Syftèmes,) fur cous les 
,, fens, dont je me fajg gloire d'i« 
9, enorer l'adion ultérieure & immé- 
„ diate." 

Si celle efl la [>énétracion de !*£• 
fpric humain dans ceux qui Tont por» 
cec le plus loin, ôque THomme a 
bien fujet de s'enorgueillir! 
. Enfin peu m'importent cous les 
Synëmes ; il efi facile de fe confoler 
d'une ignorance que les feuls îgno-. 
rans n'avouêot point. Te plaide pour 
l'Ame de mes frères ;& poqrvû que 
ce foie elle qui voie , & non le Corps» 
c*eft tout ce que je demande; car ce 
qui fe dit d*un fens, efl auffi applî* 
cable i Cous les autres, que ce qui- 
(e die des Animaux, Ted mutuelle- 
»enc à l*Homme. Or Ai iftoce m'ac*. 
corde cette grande vérité, lui qui 
n'ef} pas acoufé de favorifer le Spi- 
ntuah'«me. Tanc mieux! Plus de dî- 
Cpute; j*9i trouvé le point fixe , d*oii 
je vais partir pour dépouïUer dtsOr- 
gv^e$ iAiufteaicat élevés fur les dé* 

bii& 
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bris du Principe qai les anime, & dé* 
trôner pour jamais le Tyran ufurpa* 
teur de l'Empire de i*Ame,* c'ell la 
matière, à laquelle il e(l tems de fai« 
le fuccéder l'E/fnt, 
' To u T le domaine de notre vafte 
entendement vient d'être réduit â un 
feul principe par un jeune Philofo* 
phe que je mets autant au-deiTus de 
Locke, que celui-ci au*deûus de 
Descarres , de Mallebranche , de 
Leibnitz, deWolif&c. Ce principe 
s'appelle Perception , & il naît de la 
fenfationqui fe fait dans le Cerveau. 
C'est une chofe allés iingulièrè, 
qu'après avoir nié U propagation 
de i'imprei&en des fens jusqu'au Cer«' 
t>eau, j'admette cependant ce qui la 
fuppofe; mais Tralles vous l'avoue- 
ra; nous autres Auteurs, Gens di« 
flraits, nous perdons de vue nos 
Principes ; nous accordons ce que 
nous avons nié; nous nions ce que 
nous avons accordé ; & comme les 
Agronomes ne s'étonnent pas d'une 
erreur de quelques milliers delieu€s 
dans leurs Calculs de ia diftancedes 
Planètes, fuivant Mr. deFontenelle, 
une douzaine de contradiâions nous 
femhlent une bagatelle, tant l'art ed 
difficile t 

Alt 
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fIrQ co&n juUiiCfr à la Hérité t qu^ de 

s'opiniatrer, comaie un for» con^ 

u*elLe? Ouî^ le changement que 

Taélion des corpa externes occafionr 

se dans les Nerfs des Off a«es fenfî- 

tifs , eQ porté par ces tuiaui au Cet-* 

¥eaa, qui é{Kroave » en coBféquencQ. 

du nouveau oioutenientqu*il leçott^ 

onemodiiicitioo nouvelle; &pareU 

ht y une nouvelle façon defentlr» i 

laquelle on a donné le non es fenfa* 

$ion. Ce que portent Les Nerfs é« 

branles, n'en eft que kiBttKièfe, oa 

la caufe matérielle. Otes cette fen- 

£iCton, comme dans tous, les cas^oii 

ce qui alloit la pcoduJre, eft arrêté 

en chemin, comme par d'infurmon^ 

tables Ganglions; vous n'aurez 4K)int 

de perception , l'Ame n'apercevra 

pas plus, que ne fentira le Cerveau, 

Ainsi en faifanc rexpofîtlon de 

cette nouvelle Doélrine, demandons 

grâce pour tant de paroles perdues; 

à condition cependant quMl nous fe* 

fa permis de ne pas dire des chofes 

à l'avenir. Car qui en dit? Dans 

cette Idée nous Cuivrons le célèbre 

Commentateur de Leîbnitz. 

* Les fenfations forment ce que 

Wolff appelle les Idées matérielles ;\€% 

f . per- 
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perceptions fonRewc îes TdéBs finfiti* 
mes* Les idées matérielles font naî- 
nre le» i^ées fcnfltives, & recîpro- 
queme&t celles-ci dbnncnc l'a^u à la 
génération de celles - là. 
• Tel fentlmcnt, telle perception 
répond donc toujoiirs^ à telle fenfa* 
tîon; & tefle fenfaeion à tel fentt« 
mène; de*forte qne k môme dlfpofî^ 
^on phyfique du Cerveau produfc 
toujours les mêmes idées , ou la mô« 
me dïf)>Qiîtion ]M[étaphy(!<|ue denf 
fAme. VottB croirez peut- être que 
cette perpétuelle coëxiftenccft iden- 
tité entre ces deux fabriques d'îdéei 
corporelles & incorporelles, eft un 
vrai Matérialisme ? Point du tour, 
WolfF vous aiïurera que cela n'em* 
pèche pas leurdiftinélion eflentlelle; 
que les premières font Enfkns de la 
Chair & du fang,- tandis que les fé- 
condes pfus rublimes,s*élevent à l'E- 
tre, auquel elles appartiennent, !'£• 
fprit par. D'où il s'enfuit que les u- 
nes ne font que des caufes acciden- 
telles ou occadonnelles , mais nulle- 
ment eflentielles ou abfoluës , des 
autres. 

'Mais pour former ces idées ma- 
térîelles , WolfF a dû admettre cette 
propagation jusqu'au Cerveau , des. 

im- 
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impreflions produires par lips corp» 
externes fur les Organes fenfitifs;. 
audi ne s'y eî^-il pas refufé. Il cqii- 
fent que 1rs Nei£s fuient ébranlés jus*, 
qu'à leurO igioLS & c'ett la nouvel- 
le modification produite par cet é- 
braniemenr, qu'il a jugé à propos, 
d'appeller ïàics matérielles: mais il, 
De veut pas qu'elles demeurent plus^ 
long-tems tracées dans le Vifcère dei 
TAme, que Tralles les Images de& 
objets repréffntés fur la Rétine. Il 
veut encore que (es idées fenGtives 
aient le même fort, qu'elles s'éclip- 
fent, quand l*atttntion cefle d'être 
appliquée i ces perceptions; que TA- 
ipe les perde de vue, & ne puiiTe 
enfin fe les rappcller que par la Mé« 
moiie, par rimagînat.ioD, ou par u- 
ne caufe ou difpofition interne cor» 
porelle , tout-à-fait femblable à cel« 
Je qui a voit originairement occalion- 
né ces perceptions. Voici comment 
cela peut mieux, dit -on, fe conce- 
voir. Quoique ces deux genres (I 
difFéreus d'Idées ne fuient point aSht^ 
1)1 dans le Cerveaur, ni dans l'Ame» 
elles font cependant potentiellement^ 
comme parle notre Doéleur, dans 
ces deuxfubflances;de manièrcque» 
fofitis ponendis , elles pourront s'ex- 

Cl- 
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^îter & s'engendrer tour à tour. Tel- 
le caufe externe, je le fupp^fe, au» 
Ta fait naître telle fenfacion; telle 
caufc interne corporelle aura enfuire 
la même vertu : ma» la même Idée 
matérielle, comme on I*a dit, réveil* 
je toujours le même feniiment de TA- 
me, qu'elle a' une fois produit, corn* 
tuf ce fentîment donne Heu à la fen- 
fatlon dont il eft émané. Ce qui eft 
toujours vrai, Toit que l'Idée fenlitl* 
ve naifle de l'Idée matérielle, ot 
des caufes incorporelles dont j'ai fait 
mention. 

Tet, efl ce ftux & reflux conti- 
nuel de mouvcmens, de fenfations, 
& de penfées , qui fe répondent fi 
•parfaitement, qu'un Céomètre ne 
manqucrok pas de dire qu'il e(l claie 
^ue t'Aaie ed au corps, ce que le 
corps efl à l'Ame, & réciproque- 
ment, dans la plus grande exa^itiH 
de. Mais les Idées râiTonnables , 
fpîrîtuel les , réfléchies, font fans dou- 
te auili intimement liées aux fenfîti- 
vcs,que celles -ci le font aux Maté- 
rielles, On obferve par-tout la mê* 
tne chaîne & les mêmes dépendan- 
ces. Le Cerveau reçoit • il une nou- 
velle îinpreffion? Nouvelle Idée dans 
4'Ame. Celle • ci s'aiFe^le - 1 - ri d'une 

nou- 
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jjouvelle Idée ? Non feulement il eu 
xéfulte les mêmes mouvemens & Ici 
mêmes fenfations dans le Corps ; mais 
fi cette afFeftion efl profonde, l'ac* 
Cention s*en mêle ; c'eQ, elle qui la 
Gonfidère, l*txamibe, la retourne. 
Alors elle prend le nom. de Réflé- 
sion, faculté de l'Ame qui fert i 
combiner un fentîment & tous fes 
rapports, avec une infinité d'autres 
qui fe repréfentent par les caufes 
Spirituelles, ou corporelles , doncoQ 
.a parlé. C'cû «infi que VAme n*u 
qu*à fe replier en quelque forte fur 
elle-même pour exercer fes plus 
brillantes facultés , les étendre, mon- 
trer du génie, delà force, delà fai- 
^acké; femblable à uir rayon qui n« 
-fe réfléchit point, fans devenir plus 
aélif; ou, Ci l'on veut, à une Drape- 
jîe qu'un heureux pli du Peintre ou 
xlu Graveur embellit. 

Laissons THypothèfe des Per- 
<:eptions Wolffiennes , déjà donnée 
<3ans tant d'Ouvrages, & particuîiè- 
jrement en peu de mots dansi*H(/iw- 
re Naturellâ de l'Ame. Quelque plai- 
Xifite qu'elle foit, il fera encore pl^g 
agréable , de contt-mpler le merveil- 
leux concert du Corps & de l'Âm^ 
•^afis la mutuelle Génération de leur^ 

. { goûcf 
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goûts <& ée leurs Idées ; >& (ftù un 

Apologue Original , de je ne (aiquel 

Auceurbadrn, qui va xicnxs donner 

ce petit diveniffcment Pbîh>rQphi- 

x\ue. Le Cerveau psrie lepremitr» 

& l'Ame répond. 

D. „ Comment trouvez -vous le fa- 
.5 cre? 

R. „ Comme vous, doux. 

B. „ Le Jus de Citroo ? 

R. „ Acide, 

D. „ L'Efprît de Vttrîol ? 

R. „ Beaucoup plus 4icide« 

D. 9, Le Quinquina ? 

R. „ Amer. 

D. „ Le felTnarîn, dcc. 

R. „ Sottes queûioDs!Commevou9, 
„ emrore une fois , & toujours 
,^ comoie vous. Depuis que j'ai 
„ perdu les Idées innées, & les 
belles prérogatives dont De»- 
caries i& Staaht m'avoient fi 
généreufetnent gratifiée , êtes* 
vous à fa voir q^ic je ne re» 
„ çois rien que de vous , A 
„ que vo«s ne recevez rien que 
„ de moi; que je ne me eott^ 
,, verue que par vos voTon» 
„ lés, comme vous ne vous 
j, régte que Car les miennes. 
iy Ainâ donc point de* difpute ac 

y, grand 
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,, grand filenee , nous fommes 
y, ^ics pour être toujours d'ao 
y, cord. Les Préjugés feuls pou- 
„ voient mettre le Divorce , où 
,, font naturellement la complai- 
„ fance & les mêmes penchans." 
Rien de plus jufle, rien déplue 
Tcnfé, rien de plus conforme au 
vrai, que ces réponfcs de l'Ame. li 
étoit difficile de mi€ux peindre , quoi" 
qu'en riant, le commerce intime des 
deux Subftances, & la Génération 
réciproque des Idées de TAme par 
celles du Corps: Rideruh dkere Vâ' 
fum , qùii vetat ? En eiFet chacun n'a. 
qu'à rentrer en foi, pour fentir que 
l'Ame n*e(l pas- plus contredite par 
le Cerveau, tout groi&er qu'il pa* 
roît, que lui-même ne Peu parl'A- 
- jue, beaucoup plus polie. Mêmes 
fenfatîons, toutes chofes égales , mê- 
mes Goûts des deux parts , même* s O- 
pinions, même façon de fentir & de 
penfer. Si l'Ame en change avec le 
Corps t le Corps en change avec l'A- 
» me. Eniin l'imitation cft li parfaite, 
<|u'on peut dire quec'eft une vraie fin- 
gerîe ,, ou une vraie Comédie qui fe 
joue dans le Cerveau , foit qu'on r|ve, 
Joît qu'on veille , fans qu'on puifle 
décider lequel duCprps & de J'Ame 

a 
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a été le premier Âéleur» ou , û l'on 
veut, le premier Singe» parce qu'on 
ne fait lequel des deux a commencé 
le premier. £c c*efl apparemment 
ce qui aura jette dans le Matérialisme , 
tous ces petits Philofophes qui ne 
jugent que fur Técorce des cbofes. 

N'o u T R o N s rien : quelqu*unis ft 
intimement liés que foient entr'enx 
TÂme & le Cerveau, leur bonne in- 
telligence ne dure pas toujours. Ceft 
comme en Mariage le ménage vt 
mal , quand les cœurs font mal aflbr^ 
tis. £)eux Chiens pris enfemble^ ne 
tirent pas plus chacun de Ton côté, 
qu'une pauvre Ame timorée par le 
fcrupule, & dçs Nerf, qui, G oa 
les laifToit faire, imaginent qu*îlsau« 
rpientbien du plaiOr île braver. De 
là, de cette fource empoifonnée, 
toutes ces contrariétés qui ont fait 
imaginer plufîeurs Ames aux Philofo- 
phes embaraifés de deviner l'Enigme 
de THomme, de là ces peines & ces 
combats, fi flatteurs pour la BLaifoa 
et pour la vertu, quand elles peu* 
vent par hazard faire pancher la ba« 
lance de leur coté & remporter Iz 
vîftoîre. 

Plus rEJocation e(l contraire I 

la Nature, plus il en réfulte dans le 

ToM. II. D cou- 
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courant de là. Vie d'incompatibilité, 
eiitre les deui fubllanceF. La vain- 
cre, cette contrariété^ <:^fl le triom- 
phe de l'Homme, qyi feula ce pou- 
voir, cpmn,ie je k- djraip.lu? au long», 
ibrsque \\\ux^\ occaBon de faire fen- 
tif combien rfîom.me, to.ut Animal 
qu'il- «ift i f.ft cependatït au; deflus dC: 
to^s k?. Auim^uXt Je.np négliëerai: 
M^.'de dire en pafTant qu'il y a eu. 
4£$P,htlQfophe^,,qui ont finguîiere-' 
mm expliqué;. CWÇ bigarre contra- 
cjjijîoj} dê,I -Homme avec lui-même;, 
c'«.fl'par la méprife. des Ames , qui. 
ftrrpmpapt. de porte, entrent d«ms 
j^5 cfirps qui "« l^^^' conviennent pas,. 
A îailTefti îà'Qeux qmMeur étolcnt, 
d^iii^5,. Ce foiTt.cesétpur.dîes. dtt- 
ôriiqùl font. Us Ge.nsdiftraîL?,. ceux. 
miî.pfeuneiU lafemuied^autruipour 
)âleMri».c«ux.*qui fifflenr. chantcnt,dan- 
fint^pUitournentle dos, ag moment. 
mêipe> qu'on réppnd aux quellions 
ni?llf viennent, àç.. faue. Si cela é- 
tôj.Cram^ d:ui7.Poët.e,pourrpu bien 
n'^a^tS^AQCQromQdçN^ ces mépnres| 
elle ne fç. Uouv.eroiX.pas à raife, ni 
tï'anqtiille, dans un fang bouillant 
&kcpUîa^iix. Tpôjours inquiète & 
en.pToye a.ux;plu^. grandes anxiétés. 
clW p'auroit 4*autrc reffource Que 

..y Cw* 



celld des Plantes transplaméesrcav 
alora dégénérer, c'eit acquérir, Maif 
le fwg aurolti- il tant d'influence fur 
TAme F II n'y a qu'on Médecia qui 
poifTe foiieenir ce Paradoxe. JYe^ 
Media , duo Atbti. WoJfF n*a piw 
été la dupte de leur Matérialisme le 
Bikux masqué. 

Mettons un vefoi$ férieux fi» 
ce badînage ; & puisque nous en famt 
nés à l'entrée de l'Ame dans Uà 
Qorps animés , & que ceta noua cobv 
dtttt satutcUement au Mjrftire de 
l!;Bnîon des Subflances , faifons \ck 
^eJqufs qydfions â ce Aijet; aveçi 
toute la modeftie qui nous convient* 

L'^ ME feroit-elletattirée d^s lea 
CorpS'dea Animaux, du fein de hi 
Divinité» dont Platon ^ enchanta de 
]^ beauté de laifienne, a voulu qtt?etK 
]£ fit portion? Y ferolc- eHeaCHrée, 
comme une Ptasète l'ed par une pii^ 
ire Planète? Seiojt* ce par (â propre 
irapuIOon , pluidt que par attraâion ? 
Seroât ♦ Ce par un oiouvemene machi- 
nal*, qu'elleferoît portée vers nous^ 
ou parce mouwinent de pftié, de 
çompaillônroad^ninanttéqûi nous 
engage à mèntrei Je chemin à un 
maiheureur qui srégaret Aorok^eUe 
dercendudu Ciehfur laXene^ pous 

Jy z nous 
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tiques , quoique les yeux armés des 
plus excellensmîcrocofpes n'aient ja- 
mais pu voir, ni toute l'indudrie A^ 
natomique découvrir, ni ce fubtil 
fluide f ni le dedans des tuiaux qu'il 
parcoure avec la vivacité de la lu* 
miére* Ces Efprits qu*on admet, 
quolqu'invifibles , taàdis que tant de 
libertins ne croient point à l'Ame, 
parce qu'elle ne tombe pas fous les 
fcn» ; ces Efprits , dis -je , font origi- 
nairement une production dû plus 
pur fang de l'Animal» de celui qui 
monte au Cerveau , tandis qu'il e(l 
nécefiaire que le plus épais defcende ; 
c'efl ce fang vif & mobile qui les 
donne à filtrer; ils pafTtnt de la fubr 
Hance Corticale dans la Médullaire, 
enfuitè dans la Moelle allongée, 
dans celle de l'Epine, & enSn dans 
les Nerfs^ qui en partent, pour aller, 
invifîblement gros d'Efprits , porter 
avec eux le fentiment & la vie dans 
toutes les parties du Corps. 

Arrive's aux Mufcles, ces Nerfs 
s'înfînuênt dans leur roafle,s'ydiflrî- 
buënt par-tout, &s^y ramifient , jus- 
qu'à s'y perdre enfin. On ne peut 
plus lesfuivre, ils fe dérobent aux 
meilleures loupes, aux plus fubtiles 
Injeâions ; il n'y point d'art connu 

pour 
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^our Us débrouiller & les découvrir; 
on ne fait, & vraireu.blabUmvnc on 
ignorera (oûjûU-9 ce qu'ils devlen* 
Denc. Mais comme couccc qui prend- 
vie dans Its Animaux fenc la moini* 
dre piqaeure , il elt probable que 
'ces Organes du mouvement & du 
fentiuicnt^ ou fe changent en fibres 
grêles mufculeufes , (qui alors fc- 
loiencconféquemment une vraie pro- 
longation des Nerfs , comme les 
Poils,) ou pénétrent tellement ces 
fibres, & s'entrelacent bien avec 
elles, qu'il n*efl pas poflîbie de trou- 
ver un fcul point dans un mu'cle', 
dont le fentlmeQt ne manifeite pa3 
la préfence, ou le mélange du Nerf; 
& c*ell aufli â peu près ce que pen» 
fent les Anatomides les plus Scepti- 
ques. Je n'en connois point qui te 
.i!oient plus que le célèbre Auteur de 
ces Planches immortelles , qui ont 
frjecté dans l'oubli celles - là mêmes 
qu'il en a voit fî fa vamment, tirées. 

Telle eft la force quicôntrafte 
les Mufcles, & le chemin que la. vo- 
lonté, & fouvent à là vérité la N]a- 
chine même , lui fait faire. On ju- 
ge aifément que ce chemin étant* li- 
bre & ouvert depuis le commence- 
ment jusqu'à la fin, on juge, dis iç, 

D s qa« 



qae tfe fac nerveux peut fans nul déb- 
lai , '& même fans autrun inter^alte 
de lenrs fenfible , (fe rendre , dés f\\it 
VAme commandé, aux parties qii'oft 
Teut remoer. 

Cette force, commt on voit, 
*ne peut erre Toupçonnée d'être îtr- 
liérctife au carps deg'Wufcles ; elle 
leur eft tout à faft étrangère , & n*a 
rien de commun arec celfe <jd îeuSr 
elt propre-; maïs l'une ferti exciter 
Tiiucre ,' il ne Iiiî 'iâutqo'dn inftaiK 
rpouT aller â elle, fit voler à Ton fe- 

* COUTS. 

Telle eft laftcîlîté quefesdeut 
^puîflances du corps ont dfe fb join- 
dre iSc de fe réunir, pour faire, fui- 
^vant le fan^a^e de TEcoIe , tfn y^- 
gfégitt de forces compofées tl« celite 
qui e(t infiniment inobile, & de cel- 
le qui eft abfolument immdîile par 
raport aux Parties où elle réfide. 

RiETJï n'étolt plus îiéceiTaire qufe 
^cette promte réunion, pour farvorifer 
ce grand Agent des corps animés., 
€et Archée, {Archteus faber) à qtti 
le fentimeiit doit Ton exiftence , 
•comme au fentfiïjéot la perrféc , je 
veux dire le mouvement. Certaine- 
ment Tune fans l'autre n'eût pft pro- 
oiuire 'cam d'eff4;t), fbr tout œile Ai 
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Parenchyme , qui ed la plus foible. 
Effeélivcjmcnt qu'ell- ce que U Coh- 
iraftion fpontanée , fans les fccouis 
vitaux ? £c ceux -ci à Idur tourre* 
niûeroienc- ils il puiibffliiiçnt de (el- 
les Machines , s'ils ut ics crouvoienC 
^toujours prêtée à ôrre îx\iC\i$ en bian* 
k par cetce force uiottice « par ce 
relTorc Inné , û univerfelletnent ré- 
pandu par-tout , qu'il eCl difficile de 
dire où il n'efl: pas « & naéii>e oii i\ 
'«e fe inanifefle pas par (k€ efecs 
fenfiblef, înéme après l<j mort, mê- 
me en des parties détachées du Corps,, 
•& coupées par morceaux. Le fevi 
«qui f^ic durer plus long^tems ia con- 
.tradlion du Cœur de h grénaliiU 
le, iuis fur une Âi£ettechQuff<ée, fe- 
-roit-il le principe moteur dont.m^cYs 
«parions ? L'Eleftricité ne rendrait- 
-elle point plauâble cette nûuvdle 
conjeélure? 

Q u o I Q u'r L en foit , pour reyte- 
4fiir aux £tprits Animaux , ce fluide 
limperceptible qui fembie émaner die 
Ja volonté, ^onorme de fa fourcei, 
.pour -être iransjtiiaipnr tant de iriius- 
feaux aux Organes du Mo«?tnieii*., 
tcft prouvé par la nécclfité ^e-l'lnté- 
^rké des Neifs pour rufa}i(e ou;)'t^é- 
ucuuoo des mouvemens voluDtâ(i;<iS;; 
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car fi les autres canaux , j'enteM 
ceux qui fe rendenc aux mufctes 
qu'on veut faire agir , font liés, cou- 
pés , ou bouchés » TAme déOre & 
commande vainement ; ces Parties 
font immobiles , jusqu'à ce que ces 
tuiaux & leurs fucs (oient remis en 
liberté : mais alors le mouvement , 
ou le fenciment, ou l'un & l'autre , 
renaifTent fur le champ dans la Par- 
tie qui en étoit privée. 

P u I s Q u'i L cft vraifeœblabîe qoe 
chaque dernier filet nerveux s'abou- 
che avec chacune des premières fi- 
bres mufculeufts , dans lesquelles 
peut*être chaque filet dégénère , on 
pourroit conclure que Its Ëfprits A* 
nimaux pafiant de ccftte extrémité du 
Nerf qui les porte ^ dans toutes les 
fibres du mufcle , font eux-memeis 
cette force générale de la vie, dont 
je parle, & qu'en fe joignant i celle 
de chaque partie folide, elle en au- 
gmente, comme je l'ai dît» les Res» 
forts* Refibrts d'autant plus foib.es» 
.que la Vie efl moins forte , puisqu'ils 
diminuent & femblent fe retirer a« 
vec elle. 

Vous feriez curieux de favofr par 
quel Mécanisme un fluide auffi fiD| 
auiS délié» peut venir i bouc dérapa 

pro* 
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procher les Eiéioens. des libres , de 
gonfler de fi gros mufcles , &.de coo- 
traéter vigoureufement de fi puilTani 
Corps. J'avoue que mon Ame fe 
perd , ob mes yeux ne voyeni gout- 
te ; Mais vous avtz Bernouiiii , Bcî- 
lini,tanc d'autres, à fur*toucBoret- 
H , qui vous diront , fi vous aimez 
les Romans philofopbiques, ce qu'ils 
ont ingénicufemenc rêvé à ce fujec 

Pour moi je me contenterai d'ol>» 
ferver que la caufe Pbyfiqujede Ig 
contraâion des mufcles n'efl, d'elle- 
même que \e premier effet d'une eau- 
fe Métaphyfique , qui eiï la volon- 
té. Le moyen de faire au Cerveau 
rbonneur de le regarder comme 1« 
premier Moteur des Ëfprits ! C'eft 
rélever fur les débris de TAme, & 
lui faire ufurper fes droits. Il y a 
long-tems que le Cœur de Baglivi ne 
bat plus, fi ce n'eft dans fa tête. Il 
faudroic que la dure*mêre fût capa« 
ble de bien autre chofe que découpa 
de PIfton. Il n'y a pas jusqu'à qx an è- 
res du Cerveaux, qui ne foyenttrèa 
peu fflufculeufes : ce qui fait »: coim* 
jne on l'a iofinué, qu'elles ont peu 
d'élafticité. £t quand elles en au* 
roient davantage, enconfcience a«t- 
00 jamais mis I Ame dans les mufcles.? 

D 7 ^« 
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Le Cerveau doit tout jusqu'à la (é^ 
CTét'wn de fes Efprits , à raâtion du 
Cœur. Voûtez • vous que ce fuit ce 
Vifeère qui les envoie dâ us lui mut- 
des du gré d'une volonté qu*il n'a 
rp9s; car il e(l déddé pnr de^ ^tilo- 
'gtsmes en forme , malgré Locke , ëc 
tons re« partions, queia macièrene 
peut vouloir? Tous les npouvemene 
répondront ft la fois à h Syflole da 
Cœur; il n'y aura plusdedi^Viodlion 
«ncre ic9 volontaires & les involon- 
-Gdres» ils (e ferom tousenfeAiblea- 
"Ptc la même parfatte égalité , pu 
plutôt il n'y en aura point de la p're- 
4nîère t(pèct; Ils feront tous SpontO' 
fiés, cooHnre ceux d'une vraie Machi- 
ne 4 rtiflbrtfi. Or quoi de plus ba- 
•miliant ? Nous ne ferions tous que 
^es Machines à ftgure humaine. Fore 
bien, Traiter! apiime atguifti. 

Reconkoissons dans la vo- 
4ot)té un empire que ne peut avoir le 
Cerveau. Ceiui«ci ne nous offre que 
boue, fange, & inatrëre. Celle •là 
fremai à fon gré une infinité de ma« 
Ibies ; Elle ouvre,, feraie k% Sphin* 
^èrs , fufpend , accélère , peut • être 
rétùu^e la refpiration dans ^oeux qui 
"i^'ont point d'autres armes poor fe 
ifouftiaiic au uop .pefluK faideau âe 
•' ia 



la vie; eHe donne des*défrfHtTïce84 
des exwféj, dtis tODVutfiuns, & en* 
fance en un mot c^us ces lVli>atfU» 
qu^une Iditigliifttian vite & Fbllapiê 
Tend 'plui ^iciïes qtf cyn «ire èfoit. ^ 

L A voIiHîté feroitH-lle denc in*té* 
Tîellc, parce qu'elfe agft ainfi fûJr II* 
De matfèreaisâS déliée que cefle des 
Efprîes? i 

D-Etefs prtaidîges pdniwtent4ls 8^ 
•tré rejettes Rit Vt^P^té éE\êÈï9éà 
aeffi^rofflers qiic ïeftmtkfSpfù^ftifef 
If les moflécefles de »w CbfpJJf- Le'i 
-volonté d'un aorre c5té, fifro?t*elli 
dans le Cef veau, fans lui rfpparteft*fi 
fans en Mrt partie ? Quoiqu'il ett 
foie, elle ell coûc-à-fak diinnrétedt 
vircère qu'elle habite; éVft i»n illtf- 
fttt étraffgev dans firye vflalne pH(bni 

Mats v6îd unie preuve nouvelle 
de lu Spîffttialieé de fa âieftié de tiof- 
tre Etre; je la crbis reflemenc firni 
ireplique.,que je^iéAe tous les-Mané^ 
Tlaliftts d'y répondre. Vive Dieu! 
^tjuei ©ilemwe! 

I L !/y a dans «o«îa les Cof p» âtj^ 
mést^ue ToINles & âa^d^; ksun» Ib 
"ratîWrfit pw des frorte»€»« cowïl. 
nuels qoi les bA^t-ft les eohAïuiet)!. 
ILes autres faillit fan^ é«ire.éVî^j)o. 
rier4ea» .pattîctriafi aijitaaf^fi, ieurts 

spiln- 
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principes les plus mobiles & les plu9 
volatils» avec ceux que la Circula* 
liPD a détachés des vaifTe^ux: Touc 
traofpire enfemble, & tout fe lépa- 
re de même, (avec ufure, ou fur- 
croit jusqu'à un certain âge,) par (e 
merveilleux ouvrage de Ja nutrition. 
A préfent , dites -moi , je vous 

J»rie y où vous voulez mettre la vo- 
onté. Sera-ce dans ce qui fe rajtis- 
fe, ou dans ce qui s*évapore ? La 
ierez vous galopper dans nos veines , 
& courir comme une folle avec nof 
liqueurs? Direz vous que tranquille» 
pie;it adiré fur fon trôné médullaire, 
faus participer en rien à ce qui arri- 
ve au Corps, elle voit du haut de 
fa grandeur les orages fe former 
.dans les vaiifeaux • comme on en* 
tend gronder le (onnerr^e. fous fcs 
pies du haut des Pirénées f Vous 
n'ofez foutenîr une fi étrange opL- 
sion I Donc l'Ame cfl diUlhéle du 
Corps. Donc elle habîce quelque 
part hors du Corps. Où? Dieu le 
iàiit & les Lfibnitzicns. C'tit ainfi 
^quc nous autres opiritualiites. quoi- 
jgue aiTés fermes & mêmeoLlniâtreSy 
cbcintons quelqutjfois In Palinodie. 

Non encore une fois , non , la 
f olonté ne peut eue corporelle. Con- 
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cevez-vous ^ue Je Corps, ou quel» 
que partie privilégiée de ce Corps, 
(que voas connoiffez fi bien,) puis* 
fe tantôt vouloir & tantôt ne pas 
vouloir? Concevez - vous matériel, 
ce qui envoie, tantôt plus, & tantûc 
moins d'Ëfprits, & tantôt point du 
tout ; ce qui les fufpend , les fait 
marcher, courir, voler, ou s'arré^ 
ter au gré de Tes defirs ? Rendez* 
vous donc au Spiritualisme^ à lavuS 
de l'abfurdité du Sydème contraire* 
Quelle (implicite, pour ne pas dite 
quelle folie, de croire avec Lucrèce, 
que rien ne peut agir fur un Corps 
que ce qui e(î Corps! La volonté é- 
tant une partie de UAme» eft incoa- 
teflablement fpirituçlle, comme foo 
tout ; & cependant elle agît vifibU- 
ment fur ce^ Corpufcules déliés qui 
ont la mobi'icé, non du vif argent, 
non de la matière fubtile < mais de 
J*£tber & du feu. £c il faut bitn 
que cela foit, puisque c*t(t elle qui , 
les détermine, qui les met en ma^- 
ciie & leur enfei^ne jusqu'au chemii> 
par où ils doivent paifer . • . Mais 
écoutons nos adverfaires. 

„ Comment la volonté peUC-el- 
„ le agir fur le corps ? Quelle prifç 
„ a- t*elle fur les Erprits/Vsiimaux.f 

„ Quels 
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^, Quels Vont lésdioyensëofit rAme 
,, fe (brt pour faire «zécutcr fes vo- 
^, lofités? 

„ Pourquoi le chagrfn reffer- 
;» Tant le Dkimécie des v)iifleaox , y 
^ fait* il croupir la lie des âuidec 
^, defféchés ; d*où naifTent les ob- 
^ firnâiotis de l'imsigtnation ,'Ie dé* 
y, lire faus fièvre fur un certain d^ 
^, jet; les ris, les plenrs» qui fe (tic- 
^y cèdent tour à tàvtr -, éc i^nfin ^ia 
„ plus nombreufe & hiplus hlzzrte 
^, cohorte d'accideds hjrpoChondri^ 
^ ques; tandis que la joie fouëcte k 
^ fartg , comme he libre covrs de 

^3 tous les laides fait circitto- la joie V 
f) non feulement dans les veines de 
^, 1110090% gpi , maî« la fait paHer 
), par communication dans le cer- 
), cle le plus férieux? Pourquoi 1rs 
,, paffions fi foibles dans les uns , fi 
^, violentas dans les autres, laident- 
^, elles îti ile Corps & l'Ame en paîîç> 
„ pour fés tourmenter là ? Pooronot 
^, hïritàTion îie ta Paire mgue '(^du 
■», Netf'intgrcifial i communs aux h>- 
3, teClins & au cœur , aUaimam iafîé- 
„ vre, met • elle en fî grand défordtt 
.„ le Corps & l'Ame? Quel efl Tem- 
^ pire des Véfîculcs féminales trop 
,, pleines ! Toute ToBConcunie dos 

^ deux 



i^ ëenx fîibltances en eft brotilevec* 
i, (ée. Un ttOttp Tidlent fur la têce 
;, jette l'Ame la plurfentte en Apo- 
^, fAetàe. 'Elle ne fjeiït pns piU4 
» sVHBpÇcher de voir jatme dans 11- 
;, ébère, queleSofeil rooge^ «u tra»' 
^, vew do terre afnfi cotoré , faft 
i, txptès p6dt podvbîr Ixnpcmémet^ 
^, regarder ce bel A^re. • Eiïfln^ "fi 
^, telle éft WBteftre néefeflké d^ ftnsi 
>, da'Ccrveau, de teiïe on telle atf- 
i, tre cRfpofitlonPfeylïqtre,pourpro«. 
; j dtiîife les Idées liées à cet arran»- 
;; pement d'Organes; fi Ce qui boa- 
;; Iteiretfe la Crtculatfôn& !e*CeïVeâii> 

„ comme ^dît Montîi^e; poarquoi 
y, fecOHtîf à un Efre, qut patoit ik 
^y fàtfm, pour expliquer ce qui efî 
„ inexplicable horsduMatérratfsmef 
„&c/^ 

R lEN de plus alfé qoe de répon; 
dre , s'il fie- Péroit encore plus d'In* 
terroger. Oae voulez -trous que fù 
trous dtfeP •Vous fovez déjà tout lé 
mmère. Telhr' eft l'aftion dt l'Ame 
ft da Coi^ps, & nous fomm^s ainfl 
faits. Voilà toutes les difEcolté* 
tranchées d'un feul mot. 

Mais le moyen de ne pas s'écrîef 

avec St. P«ri , O Jntitudo l à Ir vaS 

de 



itppulfltnt. & pei-cUu. ^a^. volonté % 
Jjl préfonc,e d'ECpriç, k .fang froid ^ 
]& liberté' mûcae pec fe romicruneDC & 
i)e.brilknt-elle« pa^^ avec pjus ou 
njoinsjd'écIa.t,au rr^v^rs de-.toûs cesi 
Miiâges que formert les maladies , les \ 
gajCEons.^PuJ'adverfijï^ ? Qlu^llegaye- 
léJans» 5carron 1 QfieJ. courage dans^ 
cc^NAoae^ fubJJme,$9. dope laforce^ 
loin de.s'énetver, redouble pv Ie$» 
obtlades l'A" JieM.de fucçoaber aa 
chagrin quiitufe lei^ aucres^che^ ei-. 
Ie« ,. la. raifo» a. bientôt faij l'oûvia^ 
ge» du te;7i&. 

Si U.v,oJonté. eft efcfave, c'eft; 
inoins- du Co;ps que delà Ralfon; 
mais.el|9 ne fubitce joiu^, que poux, 
faire honneur â~ nôtre hittpire,& re^ 
leyer . la^ graudenr £( U Majefté de 
IHoinme- 

L À Volpnté quj con>naade i tant, 
4!0rgaae$, efl eo effet quelquefois, 
foumife elle-même à la raifon, qui* 
luj fait ha!(r en Mère fagf , cequ'ei* 
IjÉi déficoic en fille iodifcrétef 
. Q,b o i. de plus bean« quexle voiri 
cetc^ pm{IànteMaltre^e(,qui reuxble> 
tenir l^muiei'& tons leg. Animaux/ 
par la, bride, en reconooitre une; à 
(patoAir^i^plu^derpotlque encore &: 
l)ien giu^ifage : ,car c'eft e^Ip, qyi »{ 

com- 
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comme un autre Mentor, luf mon* 
tre le précipice à côié des fleurs ;]e8. 
rtrgrets & les* remords à la fuite de 
la volupté^ & lui fait femlr comme 
d-un feul regard tout Je danger, le 
vice, ou le crime qu'il y a de vou- 
loir ce qu'on ne peut s'empêcber-d'aH 
mer. 

O Animaux ! quoique je fois ici 
vôtre Apologiftfe, que je vous trou* 
ve inférieurs & fubordonnés â l*£fpé« 
ce humaine ? Soumis â une fiattiité 
Sroîque, vôrre Inftlnft n*a point été 
redrelfô , comme le nètre ^ changé en 
raifon, comme une terre s'améliore, 
â force de culture; Vous voulez tou- 
jours ce qu'une fois-vous aviez^ voulu* 
FHèles & conftans , vous avez toù** 
jours, poféeâ les mêmes circonflai>* 
ces, les mâmes goûts pour les ol>i 
jets qui vous piaifenc. CTeft qu'un 
vii piaiilf détermine tons vos lenti'* 
mens, votre Ame n*aiant' point été' 
élevée à la connoiûknce de ces heu« 
reux principes , qui fbnt rougir les 
gens bien nés-, non feulement d*ane 
vofupté , mais d'un dé(ir , ou même • 
du moindre appétit qui les flate: 
c*eft que vous n'avez pas la plus lé- 
gère Idée de cette vertu, qui tiroit 
fi joliment rorei/le deSeneque. Seniii- 
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bJable â l'enfant courageux qui don» 
ne , fans le fa voir , des coups de 
pies i lamèrequi ltfporte& le nour- 
rit , nôtre Ame ne regimbe pas moins 
dans fa Matrice, avec une agréable 
CMfcitnce , contre ce qui la délc^e le 
plus. 

D'où* vient cette différence entre 
l'initihâ des Animaux & la Raifon 
hiimaine ? Ced que nous pouvons 
juger deschofesen eiles-mémes; leur 
Klfence & leur mérite nous font trop 
connus, pour être, dans tous les â- 
ges de. la vie, efclavcs & dupes de 
leurs lllufîons, au lieu que les bêtes 
n'-ont là faculté de juger que fur un 
rapport, que Je Père Malebranche a 
décidé toujours trompeur. Comment 
f»roient-eiies capables de fentîr ce fin. 
gulîcr prurit de TAmour propre, ce 
noble aiguillon de la vertu , qui nous 
ékve au faite de TArt fur les débris 
de la Nature? Ce font de vraies ma- 
chines, bornées à fuivre pas A pas 
cette Nature, dont le torrent les en- 
traîne irréniliblement, femblables â 
de légères chaloupes fans pilote & 
fans avirons , abandonnées au gré 
des vents & des flots. Enfin faute 
d'iine brillante éducation, dont eî- 
les ne fpnt point fulceptiblcs > elles 
- . font 
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font dépourvues de ce rafinemcot 
d'Efprit & de Raifon , qui nous fait 
orgueilleufement fuir & haïr ce que 
notre volonté eût naturellement cher- 
ché & defiré; qui nous fait fiffler & 
dédaigner ce qu'a^laudit & appéte 
toute la Nature. 

J s me fuis livré d^autant plus vo»> 
lontiers à ces réflexions» que je n*ai 
prétendu i aucuns égards mettre les 
Animaux au niveau de l'Homme. Si 
je leur ai donné la même échelle» 
c'efl avec moins de dégrés ; en forte 
que je n'accorde volontiers que lef 
Animaux moatent avec plus defÛre* 
té & d*un pas plus ferme, que pour 
Rier qu*ils s'élèvent auffi haut que 
nous. Telle efl aufO Topinion de 
l'Auteur de i' Homme Plante , que Tral- 
les propofe û plaifamiient, comme 
un Modèle de fageiTe & de jugement; 
à l'Auteur de r Homme Machine ; toiA 
EfprU^ félon lui, mais Jouvem fans 
jugement &fans raifonnement^ hattani 
métapheriipiement la tampagne , fang 
rien dire, ni rien prouver. 

Il ne vous fuffit pas que j'admet- 
te en mille endroits <}e cet ouvrage 
la fupérîorité de Thomme ; vous vou- 
kz que je vous dife ce que c*eft que 
cette Ame qui nageoit jadis avec Jes 
TOM. II. JS po« 
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petites anguîil'esrpermatiques, &qae 
je vous marque exaflement la diffé* 
renée qu'il y a entre la vôtre & celle 
des Animaux. Ah ! û je connotffois 
auflî bien leur EfTence, que celle de 
h plufpflrrc des Doélc urs qui en trai- 
tent ! je ne vous la définir ois pas, je 
vous la deflinerols d'après nature. 
Mais hélas! mon Ame ne feconnott 
pas plus elle - même , qu'elle ne con- 
noftroic l'organe qui lui procure le 
plalflr du (^eaacle enchanteur de TU- 
nivers, s'il n'y avoit aucun miroir 
naturel ou artificiel. Cjr quelle Idée 
fe forger de ce qu'on^ ne peut fc rc 
préfentcr , faute d'Image fcnfible ! 
Pour imaginer , Il faut colorer un 
fond, & détacher de ce fond par ab« 
ftraâion des points d'une couleur 
qui en foit différente; ce qui fe fait 
avec d'autant moins de fatigue «qu'el- 
le eH plus tranchante , comme lorsque 
j'imagine des cartes fur un tnpfs verd. 
De U vient que les aveugles n*iaia* 
giflent point , ils n'ont pas comme 
nous befoin d'imagination^ pour com* 
biner. De là vient que nous pro- 
nonçons ûins ceflb , tous Philofophet 
que nous (bmmes , tant de noms 
dont nous n'avons aucune Idée; tels 
font ce«x de fubftance » de fupôt , 

de 



"tlVM QUE MaCHINXI. 9^ 

éc fujec, (Jiêbflratum^) & autres for 
lesquels on s'accorde fi peu, que le» 
uns prennent pour Subuance , pour 
Nature , Etre ou fiflence , ce que 
les autre) oe preoneut que pour At* 
tribut» ou Mode. Nonjmptr calamâ 
ludimus. Voilà de quoi mettre Tral<; 
les en fureur. 

Q uo I Q u*t L en foie » pour reve^ 
Dîr à nos moutons , plus j'examine 
ce qni fe pafle dins les Animaux » 
plus je me perfvade qu'ils pourroieni; 
l3iien avoir deux Ames; Tunepar la- 
quelle ils fentent, l'autre par faquek 
l(f ils penfenff. Ce feroic trop ilmpIU 
fier les chofes , que d'en rien iabat% 
tre. Je fai que Willis qui les a fi a« 
droîtetnent fabriquées » ou mifes en 
œuvre > s'eft très l)ien pafTé de la der« 
nière • ( de la plus belle trempe ce« 
pendant , ) pour expliquer non feule« 
ment toutes les opérations anipis^les^* 
^ais la génération même de nos l» 
dées? La raiTon en efl que ces deux 
Ames , n diflinâes de nom » n'en 
condiment qu'une feule en eflFet ^ 
de manière qu'il D'ed pas furprenant 
qu'elles fe reifemblene plus parfaite* 
ment que les deux Sp/îwdeMolière* 
i9u les Menecbms de Renard. 

Mais Ici tQKt e(l plein de prodi-* 

E 2 gesi 
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ges ; on ne peut s^empécher d'admi- 
jfer , de quelque coté qu'on regarde* 
Quoique TAme fenfitive & l'Ame rai- 
fonfiaole ne faffent qu'une feule & 
tnèixic fubflance , plus ou moins éclai« 
tée, plus ou moins intelligente feion 
fc s corps qu'elle habite , cependant- 
la fcnfation qui appartient à la pre* 
Siière, & la raifon qui eltle fruit de 
la féconde, font, à ce que dit Tral* 
ks, abfoîument différentes l'une de 
Tautre. Rifum teneatis amid, 
- Prouvons plus- que jamîs que 
TAme des Animaux ciï éloignée de 
celle de l'Homme toto Cœlo. L'une 
ne femble occupée que de ce qui 
peut nourrir fon corps; l'autre peut 
^'élever au fublime du flyle & des 
siœufs.- Celle-là brille à peine coni« 
me TAnneau de Saturne, ou comme 
des Etoiles de la dernière grandeur: 
celle '• cl eH un vrai Soleil , éclairant 
l'Univers, fans feconfumer; Soleil 
de judice & d'équité, dont la vérité & 
te vertu font l'éternel aliment. L'A- • 
me humaine fe montre parmi les A- 
fiiuiales, comme un Chêne parmi de 
foiblesarbrifleaux, ou plutôt comme 
un Homme qui penfe, toujours neu/^ 
toujours créateur 9 parmi ces Gens àf 
mémoire, vils copilltSi éternels £. 

cbos 
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chos duParnafTe, qur n'ont plus ricit 
à dire, quand ils ont racpntétoul ç^ 
qu'ils ont lû ou vu; ou parmi ces Pé* 
dans, dotat iafade&llérile érudition 
fe perd dans un fumier de citations* 
Quelle merveilJcufe docilitÉ 
n'avons • nous pas ? Quelle étonnan« 
te aptitude aux fçiences! II. ne nous 
faut pas plus de dix ou douze, aips*^ 
pour apprendre â lire & à écrire; ^ 
dix ans encore fuffifent au dévelope-! 
ment de la Raifon. li n'y a que le 
dépouillement des préjugés de l'en- 
fance qui trouve ordinairement trop^ 
court le reile de la vie» 

Quelle différence de l'Homme, 
^x Animaux! Leur inOinél efl trop 
précoce , c'ed un fruit qui ne peut 
jamais meurir; ils ont en venant au 
monde presque tout refprît qu'ils ont. 
dans la force derâ<!e; enfin ils n'ont 
point les organes de la parole : ft 
quand ils les auroient , quel parti, 
pnurrolcnt ils en tirer , puisque les 
plus fpirituels d'entr'eux & les mieux 
élevés ne prononcent que des Ton» 
qu'ils ne comprennent en aucune ma-, 
nîère , & parlent toujours ^ comme 
nous parlons fouvent , fans s'enten- 
dre, à moins que vous ne vouliez 
excepter le perroquet du Chevalier 

£ 3 Tcitt- 
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Temple, que je lie puis voir And rf^ 
te âggr^é h riiiiniaiiité, par un Mé* 
taphyûcieD qui croyoic à peine ea 
^iet|. 

M A I f foyons jades & impartiaur^ 
ii JQgeoos des Animaux, comme des 
Hommes. Quand j'en vois qui ne 
parlent point, on ne me perfuadera 

ras qu*une telle tacicumité Toîc ât 
Efprit, mais aufl! Je ne pourroîs è* 
are fur qu*ih en manquent. Les Anî* 
anaux ne fcroiem-ils point de même 
eue des gens rpéculaeifs, phisRaifon- 
aables que Raifonneurs » & aimant 
beaucoup mieux fe tàfre , que de dirtf 
wne fottifc ? Songeons q«e le plailîr ^ 
Je bien- et re, leur ;Trapre confer^^atiofi- 
efl le bm confiant où tf ndcm tous le» 
jefforts de leur M«ciiine. Peut-être 
pour obtenir ce but naturel, n'ont-ils 

Ï>as trop de toutes leurs facultés intel- 
eéliielies & de toute la circonrpec-« 
tlon dont ils font capaMes. Je ne 
fai donc s'ils re gardcroient point in- 
térieurement , comme un thréfor dont 
il n*y a rien à perdre , rien â évapo- 
rer, toutes les penfées qui leur pas* 
fcnt par la tête. Ce qu'il y a feule- 
ment de fur , c'ef^ que fî le langage 
des Animaux eft fans Liées , plus 
kQUXcu^: en cela ,, non que les fotrs ^ 

mais 
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nak que bien des gens d'Erprît^leof 
condutte ne loi xeiTeinble pas. Nous 
feifonsie matin, pour ainfî dire» u» 
netoUetted'Efprit^ pour briUer dans 
}es feQios & d ms les cercles , & If 
loir nous faifons une démarche, doaC 
noua nous repentons fouvent toute 
notre vie. L*Homme , Animal Imê^ 
gina^f^ feroit-il donc plus fait pour 
avoir de l'Eipric , qae de la Raifont 

Passoks maintenant à ia diverfité 
des Ames dans chaque Genre, dani 
dtfaque Efpéce, dans chaoue hidividu: 
par-coot là, cette diverfitéie matoififtt 
clairement tant chez les Brutes, que 
chez nous. En effcBt les Ames n'ont pot 
toutes la même eictraâhion , ni les mé* 
aoes talens: Peu de nobleffe , beau- 
coup de roture; beaucoi^idebaire*^ 
fe, peu de dignité & de grandeur; Toi - 
Jâcequi fe remarque communément. 

Vous croyez détruire h différence 
individuelle des Ames dans chaque 
Efpéce , parce que rAnatoihfe n'en 
découvre aicane dans les corps qu'eU 
les habitent , ï ce que vous dites! 
mais par la raifon même qu*on n'obr 
ferveJoft aucune variété (ce qui n'eft 
pas,) dans les Cerveaux du Singe, 
du Bœuf , dtf TAne, du Chien , dtt 
Chat &c%, plus les Ames de ces A/ 



^ 
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simaux différent par leurs facultés^, 
& plus il s'enfuit qu'elles ne font 
point de la même trempe , ou de la 
même pâte. Du moins , fi ^a méoie 
farine a été emplorée, ellen'a point 
été pétrie de la même façon , la do^ 
fe ou la qualité du levain n*a point 
été par-tout précifement la même» 
Pardon, Tralles , fi je parle méta^ 

Î^horiquement; je vois que c'efl une 
umière qui ne fe réfléchit point jus* 
qu'aux Commentateurs. 
. Prenez parmi tous les Animaux 
ceux qui doivent avoir le plus d*E.* 
fprit , feFoQ Mr. Ariet, Médecin de 
Montpellier , qui a pouffé plus loin 
que perfonne 1 Anatomie comparée 
du Cerveau; & je doute que fur mil- 
le, vous en trouviez deux qui jouent 
mieux aux Echecs que le Singe dont 
parle Pline , ou auilî bien de la Gui. 
tarre , que celui dont la Motte le 
Vayerfait mention, pourTavoir vu 
dans Paris» On n'exige pas qu'ils 
en jouônt auflî longtems que Tral. 
les: les plus beaux talens enmiyent 
enfin. 

Naus n'avons pas tous la mém» 
indudrie , la même docilité , ni la 
Blême pénétrntlon. De là, la rare- 
lé da génie & îa diverfité des talens 

dans. 
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dans toute retendue du même Régne» 
l^ais fî deux Animaux aufli bien in* 
flruits & auifi propres à Têtre l'un que 
l'autre, ne font pas exadtement les 
inêmes progrés, il eft évident qu'il 
y a dans les Ames, comme dans les 
Corps, une variété eflentielle. Leur 
docilité auroît vériublement les mô* 
mes fuccés , fi leurs Ames étoient 
précifement les mêmes. Certes nous 
ferions témoins de bien d'iautrespro» 
dlges, fi Texcellence de la confiruc» 
tion & de TéducatiOfl fufEfoit pour 
les opérer; & ceux qui font chargés 
de la dernière , n^auroient pas fi fou'^ 
yent i fe plaindre de la première» 
Les Efpriis les mieux cultivés fou- 
vent refient loin en arrière, tandis 
que ceux qu'on' néglige, marchent à 
pas de géant, fe difiinguent, &foDt» 
comme en jouant , Tadmiration des 
connoifleurs. Le Maître retire alors 
un honneur dû tout entier à la Na.-^ 
ture. 

Ejc général' les Ëfprics vifîl ànt 
beau jeu : ils font bien du chemim 
en peu de tems , & cela efi vraipar-^ 

tOUL 

Faus^soNS plus lofn l'a confidé'*^ 
yation de ladiverfité des Ames,.& 
Bfi lefiiaigpous point aux Bètes^pacr 



orgueil , ]es rîchefTes & la magnîfir 
cence du Créateur. 
QUAND on confidére tons le ma- 

Sége de certains végétaux , comme- 
_ s fe placent ^ fepréfentent, s'entor- 
lillent aux plantes voifhies, pour la 
confervation & la iDuItipIication ré- 
ciproque, on n'ofe blâmer les An** 
cfens d'avoir libéralement accordé 
aux Végétaux une forte d'Inflinft^ 
qui leur fuggère l«s moyens les plus. 
f ropres pour fe confcrvér & perpé- 
tuer leur cfpéce. Ceft auffi ce que 
n'ont ofé faire quelques favans Bo- 
lanifles. Pourquoi donc refufer à ces. 
pauvres Plantes ce qui leureft.don* 
né par des Gens qxii doivent les con- 
£ioitre, puisque ordinairement ils ne 
Connoiuent qu'elles ?• 
• Non feulement les Plantes ont 
une Ame, & une Ame de leur fabri- 
que , comme tous les Corps dont le^ 
opérations régulières nous étonnent; 
mais \\y z une vraie diâFérence dans 
Jes Ames Végétales, aiofi que dans 
la double clafle des Ames Animales. 
€elufc^qui nie Texiftence dt^Ames. 
Végétales , n*a qa'à nier auŒ (tlle 
des Léthargiques. 

Les, différences eflfentîelfes doné^ 
i ^'agit ifL, s'obfeivent ft font plu» 
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ou moins grancks dans les Individus 
de chaque efpèce. Relatives aulfi 
dans chaque genre & d*iine efpèce à 
Tautre , el!cs font (î exadlcmentgra* 
duées, qu'un Auteur dont l'autorité 
ne peut être fufpcfle , car c'eft un 
Miniflre du St. Evangile , ne fait 

Îias difficulté de nous révéler que 
*Ame humaine efl â celle des Bo- 
tes 5 ce que l'Ame des Anges eft à 
la nôtre, Aînfi , pour laîffcr V^me' 
du monde. Dieu, dti haut de ce trd^ 
ne de feu, où i'ont placé les Alch/^ 
milles & les anciens Hébreux, re- 
gardant toutes les fubUances céle(te& 
qui Tenvironnent, comme llmperiî* 
fient Bouhours regarde un Allemand» 
rit 'de voir qu'un Ange fe croit de 
l*Efprît, tout Ange qu'il eft; com- 
toe Voltaire, en lifnnt les jugem^n» 
de l'Abhé dts Fontaines & Its Vers 
de la Motte Houdart , de voir Tuni 
s'ériger en AriQarque y & i'auxre Qit 
Foëte. 

Qui pourroît nombrer ki muTcltu- 
3e immenfe des Ames inrerrriédiaK 
tes, qui fc iTouvent entre celles de» 
plus iimples Véi;ét:u.x, & Tflomme 
de Génie. Il hriîlfc â i'Uutr^ extré-. 
H:K^. Apprécions cette étonnanto* 
vaxlété» ùù ckUq d^s Corps ;.&j> ne 

£ 6 Qxom 
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crois pas qu'à ce compte nous rfs^ 
quions de nous tromper beaucoup. 

S'il y a de l'imbécillité dans PEr^ 
{pèce humaine, & de l'Ëfpric parmi 
les Animaux ; fî dans le Régne Vé* 
gétal le bon grain n*efl point fans 
y vraie, le régne minéral n*efl pas 
moins mêlé, pas moins bigaré, que 
lies deux autres. Comme il qY a pas 
une feuille d*arbre,; pas un grain de 
Cable qui fè reflemble, & que cha- 
que Corps a , pour ainfî dire , fa Phy- 
éonomie, il n'ed point de minéral qut 
n'aît la fienne, a ne fe diftingue par 
quelque chofe de celui qui a le plu$: 
d'affinité avec lui. Rien n'eft pur 
dans l'Univers, ni lie Feu ^ ni l'Air,, 
ni l'Eau, ni la Terre;, comment n'y 
auroit-il pas beaucoup d'alliage, beaur 
coup d'ordures & de crudités dans 
tes plus pr-écieux Métaux? 

Mai^^s que dirons -nous de cette- 
adlion par laquelle certains Foflîle^ 
fc cherchent & s'attirent pour foc- 
mer, en s'uniifant â leurs fembfables, 
Jes maflbs les plus bomogëties qu'il eft 

Soffible; & certains fe repouflent,. 
: femblenc ne pouvoir fe fouiTrir^ 
Q-u'on fe moque tant qu'on voudra 
des qualités occultes ^ de la Sympathie 
^iQ^V^nti^otbie^ elles font ici forte^ 

mcQt 
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arent marquées; les piincipes (iml- 
laires & hétérogènes icmblent Içs fat» 
xe naître à chaque inflanc. Enfin n'y 
auroit<^iI point de Minéraux Para& 
tes? L'Analosie ferojcelieconcluanr 
te? Cette efpëce n^eû: pas rare parmi 

BOUS. 

Le moyen de n^âtre pas difporé 
après cela y à accorder une Ame « 
quoique du dernier ordre, à des 
Corps qui croiflcnt, & décroilTent^ 
fuivant les mêmes loixphyfiques que 
ceux ÔQS autres Régnes. , 

Tout e(l donc plein d*Ames dans 
rUnivers. I) n'y a pas jusqu'aux hu& 
très qui ne foient attachés aux Ro^ 
chers pour mieux paifer leur vie, fé- 
lon Mr. de Reaumur , à la cpntempla^- 
tion des plus importantes vérités. 
JMais quelle fourmilière dans chaque 
corps animé , û chacun étoitcompo? 
fé aautant de petits Animaux qu'il 
en faudroitpour former une chaîne^ 
étendue depuis le bout des doiglts jus- 
qu'à l'Ame » que leur mouvement 
ûicceflif avertîroit en rétrogradant 
de ce qui fe pafTeroit au dehors. Ceuv 

Î[ui font fort éloignés de croire qu'il 
bit démontré q.ue la fenfation fe fas? 
iSb paF les Neris , préferer«ient»ils cet** 
ttt deiaiére Hypothèfe ?; 
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Mais, dft-op, les Pierres, les. 
Rochers, les létaux &c. , ne pat- 
ïoiflent point fentir! Donc ces Corps- 
xe Tentent point. Belle conféqueit- 
jbe! Dans PApoplcxîe parfaire , le 
Cerveau & tous les Nerfi brûlés ^ dé- 
chiiés , font au0î infenfibles que le 
diamant & le caillou: TAme 7 eft en- 
core cependant ; ce W «/èattnes'cn* 
vole qu'à la mort. N'y aoroit • il pas- 
par hazard dans les Corps les plas 
Êurplcs un état qui reroitabfolument 
ft conflamment femblable à celui d'uù 
Apopîcébique? Les Monades ont des» 

J perceptions Jéerêtes 9 dont la Nature a 
ait confidence aux Leibnîtziens. 
' Je n'ai rien négligé, me fembfe^ 

I^our prouver ma Thèfe , fi ce n'eft 
*hiftoîre tant de fois répétée de ces 
Opérations animales , qui font crier 
au prodige tous tes pénétrans fcrU'* 
tateurs de la Nature dont la Terre 
efi couverte . . . Mais je me trom- 
pe, le plus folîdé Arcboutant man* 
que à mon petif édifice ; j'ai oublié 
les Si Ilogismes & les Argumeos , dont 
Us Spiritualiftes fe fervent pour prou- 
ver que fa matière efl incapable de 
penfer. J^^n demande pardon au^ 

Sens d>fprît & de goût. Si cepen- 
. autvous trouves qjie vos Fxëxes ne* 
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font pas mal rétablis dans les droi» 
dont on les avoic injudement dé- 
pouillés, je croirai avoir rempli ma 
prindpale condicion. Mon but n*é« 
toit • il pas de faire vok que les Ani- 
maux aroient une Ame, &une Ame 
immatérielle? Or c*efl ce que je me 
flatte d'avoir démontré. J'avoue que 
cette frappante Analogie qui fe mon- 
tre de toutes parts entre le Animaux 
& nous y. m'avoit fait trembler. San»- 
cette confolante vérité que j'ai dé- 
couverte enfin, & pour laquelle j'é- 
lève ici la voix, où en étions nous», 
hélas ! nous autres bonnes Gens , qui 
en naiffant,^^ voulons bien naître», 
mais qui en mourant» ne voulons' 
point mourir 9 

Ridiculum acri 
ihrtiùs ac meliUf magnas plerùmqjter 
^cat r^. 
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^ I^ ^ ^*^"^ ^^^'' ^^ Bonbcur* 

«w " ^ comme fur tout le rrlte* 
1*^£¥^ W ï-^s uns le mettent en cù 
^CV5*V qa'iiya de plus faîc, & 

de plus inspudent ; oo les reconnott 
à ce front C3r&ique qui ne roujçit jz* 
mais. Les autres te fone courtier 
dans la Volupté, prifô en di^e/Sfenss 
tantôt c*ei\ la Volupté rafinée de 1*A- 
inodr; tantôt la méitje Volupté , mais 
modérée, ralfonmWe , alTujettle, no» 
aux luxurieux caprices d'une imagi*' 
cation limitée « œais aa^feulsbefo^ft 

dft 
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^''V.i?^*"^^- t^ c'<^ fa Volupté 
de I Efprit attaché à h recherche , ou 

«"cnanté àe la poOeilïon de la Vérî^- 

î.tiJ*. ^'^^^'^'^^ '« contentement de 
,J Erprit, le motif & la fin de (toutes 
nos aflions , auquel Epicure a donui 
encore le nom de Volupté . nom dan- 
gereufement équivoque, qui cfl cau- 
fe que fes pîfcîples ont retiré de foa 
Ecole un fruit bien différent dé ce- 
lui que ce grand Perfonnage «voit 
Jieu d en attendre. Quelques-uns ont 
mis le fouverain Bien dans toutes les 
perfeftions de rEfprît & du Corpy 
C Honneur & la Vcjrta le conftC 
tuoient chez Zenon. Senèque te 
plus illuftre des Stoïciens, y a a/ou. 
« la connoîflance de la Vi^rité , fans 
dire «prefTément quelle Vérité. 
. Vivre tranquille, fans ambition, 
fans défir; ufer des richefles , & non 
en jouïri les conferver fans inquié- 
tude, les perdre fans regret ; les gou-» 
:[f/"«^• au lieu d'en être EfdLe; 
n être troublé , ni ému par aucune 
paffion, ou plutôt n'en point avoir • 

tiZT^^I^'^^''' '" "'^^^re, comme 
dans I opulence ; dans la douleur 

Sf l^^"" ^Jaine.dans un Corps foî- 
Wc & maladftj n'avoir ni cwSjtw , 



ni 
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Di frayeurs ; fe dépou!Iler de toute 
mquiécude; dédaigner le plaifir & la 
Volupté iconfcntir d*avoir du plaiflr » 
comme d'être riche , fans rechercher 
ces agrémens,' méprifer la vie même: 
enfin arriver à la Vertu, par lacon* 
noiflance de la Vérité; voilà ce qui 
forme le fouverain Bien deSénèque, 
& des Stoïciens en gént^ral , ot la 
parfaite ficatitude qui le fuît. 

Que nous ferons Anti Stoïciens! 
Ces Philofophes font féveres , trilles , 
durs; nous ferons doux, gais, com-' 
plaifans. Toutes Ames, ils font ab« 
ftraftion de leur Corps; tout Corps, 
nous ferons abflraftion de notre A* 
me. Ils fe montrent inacccfïibles aa 
plaifir & à la douleur,* nous nous 
ferons gloire de fentir Tune & Tau- 
tre. S'évertuant au fublime, ils s'é- 
lèvent au-delTus de tous les évene- 
mens, & ne fe croyent vraiment 
hommes, qu'autant qu'ils ceffentde 
rétre. Nous, nous ne difpoferoni 
point de ce qui nous gouverne; nous 
ne commanderons point à nos fenfa* 
tfons ; avouant leur empire & notre 
efclavage, nous tâcherons de nous 
les fendre agréables , perfuadés que 
c'eQ \à où glt le Bonheur de la vie: 
& enfin nous noas croirons d'autant 

plus 
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plus heureux , que nous ferons plus 
Bommes « ou plus dignes de Técre , 
<jue nous fentirons la Nature, l'Hu- 
S}anité,& coûtes les vertus Todaks; 
nous n'en admettrons point d'autres*, 
ri d'autre vie que ceUe-cf. D'où 
Ton voit que la chaîne des Vérités 
néceflairts au Bonheur, fera plus 
courte que celle d'Hegefias , de Des- 
cartes, & de tant d*autres Philofo- 
phes ; que pour expliquer le méca- 
nisme du Brnheur, nous ne conful- 
t'erons que la Nature & la Raifon ; 
les feuls AUres capables de nous é- 
jclairer,& de nous conduire, fi nous 
ouvrons fi bien notre Ame à leurs 
rayons, qu'elle foit abfolument fer- 
mée i tous ces miascues empoifoonés^ 
qui forment comme TAmofphère da 
Fanatisme &du préjugé. Entrons ea 
matière. 

Nos organes fopt fgfceptîbles d'un 
fentimenc,Qu d^une modilîcation qui 
nous plaît , & nous fait aimer la vie. 
Si rimpreflîon de ce feniiment eft 
courte, c'eft le plaifir; plus longue, 
c'efl la volupté: permanente, on a 
h Bonheur; c'eft toujours la même 
fenfation, qui ne diffère que par fa 
durées fa vivacité; j'ajoute ce mot> 
l>arce qu'il n*y appint de fgUvemin 

Biea 
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Bteti fi exquis , que le grand plâifit 
^e l'Amour» 

Plus ce fentiment eil durable, 
délicieux, flatteur, & nullement in- 
terrompu ou troublé, plus on etl 
Heureux. 

Plus il efl court & vif, plus il 
tient de la nature & du plaifîr. 

Plus il efl long & tranquille, 
plus il s*cn éloigne, & s*approchedu 
Bonheur. 

Plus TAme eft inauiète, agitée,' 
tourmenrée, plus la félîcitéala fuit. 

N'AVOIR ni crainte, ni défirs, 
comme dit Scnéque, c*e(l le Bon- 
heur privatif, en ce que l'Ame eft 
exemte de ce qui altère fa tranquili- 
té. Descartes veut qu'on fâche pour- 
quoi on ne doit rien défirer, ni 
craindre. Ces Raifbns, que notre 
Stoïcien a fous -entendues, rendent 
fans doute l'Efprît plus ferme, plus 
inébranlable; mais pourvu qu'on ne 
craigne rien , qu'importe que ce foie 
par vertu de Machine, ou de Philo • 
fopbie ? 

Avoir tout à fotihaît, heureufe 
organifation , beauté , efprit , grâces, 
talens, honneurs, richeiTes, famé, 
plaifirs, gloire, tel eft le Bonheur 
ré«i & parfait. 

Il 
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Il fuit de cous ces AphorîsmrSi 
que tout ce iqui produit «entretient» 
neurrk, ou excite te fentimenr inné 
du Bien Etre , devienc par conféquenC 
c^ufe du Bonheur; & par cette rai* 
ion , pour en ouvrir la Carrière , il 
fuffit, ce me femble, dVxpofer tou- 
tes les caufes qui nous donnent une 
t^réable circulation ; & par elle , 
d heureufes perceptions. Eljes font 
internes, & externes, ou iutrtnfe* 
ques , & acceffoires. 

Les caufes Internes, ou Intrin- 
féques, qui pafTent pour dépendre de 
nous, n'en dép4.'nJent point. Elles 
appartiennent à I^organifation , & à 
I éducation, quia, pour ainfi dire, 
pliéootre Âme, ou modifié nos or-, 
ganes. Les autreâ viennent de la Vo- 
lupté , des RicheiTc'S , des Sîences , des 
Dignités, de la Réputation &c. 

L E Bonheur qui dépend de l*or- 
ganifation, efl le plus confiant, à 
le plus difficile à ébranler; il a befuin 
de peu dalimeos,. c'ed le plus beau 
prèlent de la Nature. Le malheur 
qui vient de la même fource , efl 
fans remèdes, fi ce n*e(l quelques 
Falliatifs fort incertains. 

Le Bonheiir de l'éducation confî- 
fte à Cuivre les fentimeos qu'elle nous 
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« imprimés » & qui s'effacent â peî« 
ne. L'Ame s'y laifTe en traîner avec 
platfîr; la pente e(l douce »& le che- 
min bien frayé, il lui e(l violent d'y 
refilter; cependant fon chef-d'œu- 
vre eflde vaincre cette pente, de 
diffiper les préjugés de l'enfance^ft 
d'épurer l'Ame, au flambeau de 1« 
Raifon. Tel efl le Bonheur réfervé 
aux Philofophes. 

On peut être Heureux, j'en con* 
viens, en ne faifanc point ce qui 
donne des remords; mais par -là on 
fi*ab(lient fouvent de ce qui fâitpiai* 
(ir, de ce que demande It Nature» 
de ce qui la fait fouffrir, û on eft 
foard à fa voix; on s'abftient de mil- 
Je chofes, qu'on ne peut s'empêcher 
de délirer & d'aimer. Ce n'eft ici 
qu'un Bonheur d'Enfant , fruit d'une 
éducation mal - entendue , & d'une 
Imagination préoccupée : au- lieu 
qu'en ne fe privant point de mille a^ 
grémens , & de mille douceurs , qui , 
fans faire tort à perfonne , font grand 
bien à ceux qui les goûtent; fâchant 
que c'ed pure puérilité de fe repen* 
tir du plaifir qu'on a eu, on aura le 
Bonheur réel ou poOtif , félicité rai*, 
fonnable^qui ne fera corrompue par 
a4icuns remords. 

ToM. IL F Poirt 



• Pour profairc ces peTtaî4>aceiirl 
do GeTire • Hmmm , i\ fcrfira de lej 
expliquer. Oo vcrrt quMI eft «uffi 
avantageux qtie fatilé de foiiliigerft 
Spdété d*an feideats gui ropprirae : 
nue If s vertrre de fon Inftitmicm fuffi- 
fcnt à Ton entretien , à fii mrcié & à 
fon Bonheur: ^ôMJ nY atju'une Vé- 
rite, qu'il îwporte aux hotnirres de 
favoir;,. Vérité vis à- vis de iacîuel « 
ibu^e^ \ts -autrei! ne font tjxie friwli- 
lés' t3U U'tjx d^cfpTit p^us ou moint 
aifiicilcs. Dms ceSyftème fondé far 
h Mature & la ïtaifon . le Bonhciit 
fêta pour !es ignotaDS fi pom -les 
tûuvrts, comme pour les favans« 
]es riches: Il y en aura pour tous les 
Etats , & om pius «ft . ce qui va ré- 
volter les Efpriis prévenus , pour les 
Méchîtîs, comme pour les Bons. 

t%s cîitfts Internes du Bonheur 
font propres & individueltes à riiom* 
ine;c'eft pourquoi elles doivent a- 
Tok le pas fur les caufes externes qui 
hii fiMit étrangères , & qui pour cet- 
te raffon occuperont la plus courte « 
li derhière place de cet ouvrage. Il 
cft naturel 4 Vhommc de fentir , par 
cçone c'eft-un Corps animé; mais il 
lie lui eft pas plus naturel d'être fa- 
vant& vertueux, que richement vô- 

tu. 
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lu. La Vérité, la Vertu, la Scienco, 
tout ce qui s'apprend & vient dn da- 
hoïs , fuppofant donc le fentioieQt 
déjà formé das^ l'iiomaie qu'on ia- 
flrult, je aedois parler «de ces brib 
lans avantages , qu'après avoir exa» 
miné , fî ce fentiment nu & fans a«- 
€un ornement, ne pourroitpasfiiire 
la félicité del'Homne:enfuitê vien- 
dront après tout ceux de ia Gioira;^ 
de la Fortune , & de la Volupté. 

C fi qui me perfuade de la Vérîoé 
de ce que je viens de mettre en que- 
ftion, c'efl que je y ois tant d'igna* 
rans heureux , par leur ignorance mè- 
ne & leurs préjugés. S'ils n*ont point 
les plaifîrs que donne à l'amour pro* 
pre la découverte de la plus ftérile 
Vérité, tout e(t compenfé; ils n'ont 
point les peines & lc$ chagrins que 
donnent les plus Importantes. Que 
ce foit la Terre qui tourne , on le ùo- 
Jeil, ils ne s'en inquiètent point; loin 
de s't^mbarraiTer du Cours de la Na* 
ture , ils la laiiTent aller au Hasard, 
& vont eux-mêmes rondement i, 
gayement leur petit train .avec le 
bâton d'aveugle qui les conduit. Ils 
mangent, boivent, dorment ^ vég# 
tent avec piaiiîr. Trompés â leur 
<|irofit, loin d'avoîrdes frayeurs, s'ils 

Fa vi- 
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• vivent en honnêtes gens, ils fere- 
paifTent rimagination cl*agréables !- 
dëes qui les confolent de mourir. Le 
gain qu'on leur promet , quoique chi- 
*niériquc, fait que la perte n'a pour 
*cux presque rien de réel. Eft aflez 
habile ^ qui eO aflez Heureux. 

Pour approfondir ce fujet, on 
me permettra de me livrer à quel- 
•ques Réfiéxions. Toutes chofes éga- 
les , les uns font plus fujets à ia Joie , 
â la Vanité, à la Colère, à la Mé- 
]ancolie, & aux Remoids ntêmes, 
que les autres. D'oli cela vient- il, fi 
ce n'eft de cette difpofîtion parricu- 
îlère des Organes, qui produit la Ma- 
lîie, rimbécillité 9 la vivacité, la 
lenteur, la tranquilité , la pénétra- 
tion &c.? Or c*eft parmi tous ces 
effets de la ftrufturc du corps hu- 
«lain , que j'ofe ranger le Bonheur 
organique* Il a été donné à ces heu- 
reux morrels, qui pour l'être, n'ont 
befoin que de fcniir ; â ces heureus 
l'eitipéramens , ces Béats, dont on 
parle tous les jours , dont telle èfl la 
conftitution , que le chagrin , l'infor* 
tune, ta maladie, les douleurs mé- 
diocres, la perte de ce qu'on a de 
plus cher, tout ce qui afflige les au- 
tres, enfin 9 glilTe fur leur Ame qui fe 

lais- 
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lalffe â peine efflçurer. Le même, 
concours fortuic, la même circula- 
tion, le même jeu dei folidtfs&des 
fluides, qui fait l'heureux Génie, & 
rËfpric borné , fait auïïi le Senti- . 
jDçnt qui nous rend heureux ou mal- 
heureux. Le Bonheur n'a point d'au- 
tre fource, comme nous renfeigne. 
l'jiniformlté de la Nature. Que la 
pjrédileâion efl ici remarquable! Ce-. 
lui quelle a fa vorifé jusqu'à ce point, 
content du plus petit néceffaire, ne 
fe fou vient plus qu'il a nagé, que dis-, 
je ? qu'il s'eft noie dans le fuperflu : 
& n la fortune revient, prodigue pax 
Xempérarament , quand le Tempe- 
raniment fuffic au Bonheur, il regar- 
dera encore l'argent* comme les 
feuilles que le vent fait tomber; le 
fable ne coulera pas plusaifémentde 
fes mains: tandis que l'Avare croie 
qu'on en a plus de deux pour le vo- 
ler. & gémit lorsque fon coffre-fort 
D'eft qu'à moitié plein. Rien ne 
trouble un homme auiB bien con- 
ftruit. Patient j& tranquille, autant 
qu'il efl poflible dans la douleur, el- 
le a peine à le d. ranger de fon affiè- 
u. Jugez s'il eft ferme dans Tadvcr- 
fîlé! Il rit de voir combie.. la fortuv 
jie eft dupe d'avoir cru le chagriner ; 

F 3 ' U 
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ïï fc joué d'elle , comme un Kr- 
jhonie» de It Vérité. J*en ar vos 69 
ces heureux careftères , ^t étoien€ 
même qtie<(}uefoîB de loeiUeur e hu- 
meur, malades, que iains, pamrras 
que Fiches ; k ces cbangemensde fen- 
fêtions dcHvent enccve 6tre jwjetiés 
foi ceux d)e»orsQnes, d^tfls^ea- 
4lenc vifiblenKM La^ Jn^ladte prcK 
dttit tous ks jours ausc yeasE des I^ 
decins de b4ciiiplas forprenaDt^s^mé- 
tamorpbofes; elle change i'hmmie 
d'Bfprit en Sot qui i>*eR reiéTe ja« 
nafs, & étëre }e Sot à la qualué 
d^immortel Géate. Rien i>^efl bisa-s^ 
le pour la Nature; c^cfinous qui fo 
fonuses de l'en accufer. >. 

Kl sir ne prouf* mieux qu'il e(l 
tm^ Bonheur de ceoipérammecE, tipe 
tous ces heureux ifnbécinesquectlru- 
cnia connolt, tandis q«e tant écgtns 
d'Efprit font matheuremc. II fembte 
que t'efprit donne le torture au Scn* 
tiroent. De p^us les Animaux vien- 
nent à l'appui de ce Sf/!èrae. Lors- 
qu'ils font en bonne fan té, & que 
leurs appétits font facisfaits,iîs goû- 
tent le fentim«nt agréable attecfié à 
cette fatîsfaftion; & par confi^uent 
cette efpéce ert htureufe à fa iiïanîè- 
ic. Scoèquelenieen^Talii. Ilfe^fem^e< 
' ' fuf 
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fitr çt (tu'^ls.QÎonc^aB Ia.;Cf>oiK)i{IaA<« 
et imell^(eji« di>-Boni^ei|r,conw>o 

for le Biei^-Ecrei & qnQ ïvk téûsnioi^ 
hà itàe nécrCaife. Coqibko d'Hoav- 
mes (lopides , ^«1*011 fottftçonoe noiot 

te le fon^îflifrB^, «Mii«i^'jH»)Iç,d»i 
Bc pa^ plut, }%ae^:U: Vofuptéae £^1 
aaitre JtpJalAr. JHéi49(&d«ktrC|n^*a^ 
pbHdk de celte fjculn^? oUe vkn^ 
tous les jouis « & »*ejur€e fxpiuc ainfi 
dire , fi: àcooirtf^cfifi t%u'«lLe écrefif 
le fimtiiasQt le décWse. (ou^. je fai 
que lors qa'oo afl tMture^xfOjF jeUe^i' 
il qaTtJée feftrfiWK»,. iBowiae dans I4 
éroit fy^ des 'fenjGBQloçfi, 09 l'ed da« 
vantagr; le' feiHiim^Qe cil: eiuiiëpai 
crtte ïér^ d'iipMfe&irm^iê ^q fait 
éc tÊâibiur^ pr\9t (toft iiion k^s. i^rdi? 
■Rirc^ quel drotc. pi'hM'imiel & plu& 
tei^e;! C'ea (e fN»ir«oi ie l^ View 
Lu Itéflesîory dll: fiou^nt fH'^^ue uii| 

ffoefon IniHii^ tefid.coutdiif^^V^^ 
MujoUrB». fam Î^^Mf» iil cAiQre«(E^^ 
)ftoi»rqttoi^& il: l'eftipeù jée fraisw U 
SF^en a pa»p(As -eiyuié'pitar f/iive c^&r 
tr Maiihiimrf quer eelje d-un AnimAlr; 
uoidis 9Q*il yeB 9 une .wjitiitîiié (Tai^ 
w * F 4 ueâ. 



128 Discours 

très, pour- la félicité deiqiiellei» /a 
Ibrtatie, la renommée, l'amour «& 
la Nature fe rôtae'én vain épuifées; 
Balheureufes à grands frais, parce 
qu'elles font inquiètes, impatientes, 
avares, jaloufes, orgueil ieufes, es- 
claves de mille paifions: on diroit, 
on que le fentiment ne leur a été 
donné que pour lek texer, ou que 
leur génie ne leur' eft' venu , que 
pour tourmenter & <)ép^aver leur 
fentiment. Confirnuins notre Idée 
par de nouvelles preuves. 

Certains remèdes ne font* ils 
pas encore une preuve de ce Bonheur 
que j'appelle organique, automati^^ 
^ue , ou naturel ^parce* que i'ame »> 
entre pour ric^n, & qu'elle n*ieD rire 
aucun mérite, en ce qu'il ell indé- 

Î rendant de fa volonté. Je veux par» 
er de ces Etats doux & tranquilles 
que donne l'opium , dans lesquels on 
voudroit demeurer toute une Eterni- 
té, vrais pa^radls de l'Ame, s^ils é* 
tofent permanens : étais bien heu« 
jeux,qui n'ont* ce|iendant d'autrecH 
fl^lne que la paifible égalité de la cir- 
culation , & une détente douce & à 
moitié paralitiqne des iîbres folideâ. 

S Quelle merveille opère un feni çrafn 
e fu^ Narcotique, sjoqté ay faDg, 
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(k coulant avec lui dens les vaifleaux! 
Par quelle magie nous communique* 
til plus de Bonheur, que tous les 
Traités des PhilofophesPEt quelfe- 
rpit le fort d'un homme qui feroicor- 
ganifé toute fa vie, comme il Tefl, 
tant que ce divin reaièdo agit! Qu'il 
fer oit Heureux i 

Les Rêves, qui n'ont pas befoin 
d^opium pour être fouvent foft agréa- 
bles , confirment la même cbofe. 
Comme un objet aimé fe ptint mîeur» 
abfent que préftnt.par ce que la réa- 
lité offre à l'Imagination des bornes 
qu'elle ne connoit plus, lorsqu'elle 
ed abandonnée à elle- même; pour la 
même raifon les peintures font plus 
vives, quand on dort, que quand 
on veille. L'Ame que rien ne didraic 
alors, toute livrée au tumulte inter- 
ne des fens, goûte mieux & à plus 
longs traits des piaifîrs qui. la péné- 
trent. Réciproquement elle efl audi 
plus allarmée & plus effrayée par les 
fpeébres qui fe forment la nuit dans 
le cerveau, & qui ne font jamais fi 
affreux , lorsqu'on veille parce que 
les objets du dehors les ont bientôt 
^Scaités: Songes noirs, auxquels font 
principalement fujets , ceux qui s'ac- 
coutument durant le jour à u'avoir 

F s que 



^ I 
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3vte des îdées trilles, lugubres, o« 
niftres, au- ïieu de Fes chaflcr, an- 
t«m qu*fl eft poffibFes. Descarteto fe- 
féficite dans fes Lettres , de D*a«o4p 
pv la fiait des Idées plos {&cheuf«&' 
que Fe jour. 

V o/u a vojrcz? que PiT!ti(îbn même ,. 
foît qu'elle foit pcodoite par des mé» 
dîcameiw^ ou par d^es. rêves, eft la 
caufe féeHe dte notre loT>henr o» 
Metbeur iiracbiïTal: en forte que ffl 
j'avois I choifir d*étre mdhmreiix la: 
mrit, ft Hetfrenx Ib jour» le choix 
m'eirrbarra(RTOît;car que m'iinporte 
CD quel état foit tnon cprps^, lorsque 

Îî fuîs mécontent, Inquiet, chagrin ^ 
é(blé. SI d^ns rincobe , î\ nj » 
point de fardeau fâr ma Poîtrlirc, 
mon Amjeen a-t-dle mohis le Cotif^ 
mar f & quoique ces objets cbartnan» 
q,ui nre procurent un rêve défideor,. 
ae foient point avec md , je n'e» 
fiils pas moins avec eux , Je n'en re«u 
ftns pas ihoins: les mêmes pfailïr^K 
^ue s'ils, étolenc préfens. On a les 
mêmes avantages daoïs led^îre ft hi 
fbiîfi, q]uî en ellf un. Souvent c'eff 
cendre un mauvais fepvice » que de 
guérir ces ma-ladies ; c'eft tfOuMe» 
Wh Songp agréafble^ & préftnter \tt vrU 
ftçfçrfpeâîve dfi hcftfovteté- * m* 



vaifre90xàluf9^kpftrteiY4ns. S3in«,oti 
inai:ftde, éveillée?, ^w^néM^rnÀt^Vu 
maginatHmrfctjrdonc reftdre>drtmencu 

L« fentilfiiMK qui fi^ms s^eftea* 
gréab^emem « eu cféRsgrénbfcmtfnf ^ 
n'a donc pas ^Goln de ration éeê' 
iras excftnei, i>d>ir faire te pltîf^« 
a« le «lésa^meni de U vie. Il TufRc 
<fNe lés (ew ihrrrned, pki^tltt moinf 
iMireits^, 00 év^lH^s^ U#t«nc mon» 
fism^inent à \tut e^hosi didié«s^, fâtif 
r^MKiffîfr , ^ dotiiwnf , pouraiwf^ dt* 
ye « à mon Aux* ta Cottédie , en lu 
Tm^édfe » les ftfOfaFtiOQs de volapté ^ 
0u de doirieiir* 

Al A I s ta ve*lte ffrém^ ell^IV biVn^ 
certRioemenli autre ch^Ce « iqaf*ttn r^ 
ve moins coflfÉB & ihieoi^ arran^ , eu 
œ ^u>*il è(bplu9 totifoviDC' 9 fa N4f ore 
dfàl'Ordre fto fi>emfèi*c9 (dées-ifi^Mi 
sr Ttçù^f La ft«iif<M¥ de tl9i>ti»m« 
pwxn^-eWe bCen Def«9toa>o«rs rê- 
ver, elle qui nous trompe (i fottvencv 
ftqui n'eff pas «ôine Maîtrefle , corn- 
aie dit Monti^ne, de f^rre vbiiloift 
à fk vofoi^té'ce qfu'èile voucfroir 

S^i tsiM de rôvev, coromeoo iVV* 
peut douter, kn^u'an a ^«elqttd' 
cenneîfl&neede réficontMttfe «wiPrtwle^ 
Iaf3t det-vdikfs io^i^Tip^s, ita^c«iH» 

F 6 ue* 
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tredic il y a une infiniré de veilles » qat 
ne font que des fonges incomplet». 
On réOéchit fouvent, endormi, com- 
ité éveillé» & quelquefois mieux. Il 
y a des focs qui ont beaucoup d'Ëfpr ic 
en révei le PiédicaCeur déclame, le 
Poëie fait des vef$, Morphée vaut 
un Apollon. Tel eft ^e pouvoir de 
rbabkttde de penfer. Mais dans la 
Veille encore, on fe fuf prend fans 
ceiTe fi bien rêvant « que (! cet état 
duroit un f1ècle,c'e(l unfiècle qi|*oa 
auroit paffé à n'imaginer rien. Nous 
leQembloni à ces chiens qui n'écou» 
tent^que lorsqu'ils dre(r«;nt lesoreil- 
les. Sans Tatteucio» qui lie les îdér8> 
iemblableSy ou celles qui ont coutu« 
me d'aller enfemblet elles marchent 
pèle mêle, & galopent û vice, & Q 
légèrement, qu*oa ne les fent pas 
plua qu'on ne les diftingue :• c*eft en- 
core comme en certains rêves accom* 
pagnes de trop de fommeil » on n'en 
retient rien. 

. Tel eft Tempire des Senfacions» 
Elles ne peuvent jamais nous trom* 
per , elles ne font jamais faulTes pav 
Mpport à nous , dans le feki nkftme 
de rilIulBon , puisqu'elles nous repré- 
fencem & nous font fentir nottS«mé« 
mes i nous «mêmes» tels que npus 
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fommes Mu^ ou aa Q)omcnt même 
que ngus les éprouvons : trilles oii 
g^is , conrens ou uiécontens feloo 
qu'elles aff'céterit tout notre Etre, éiu 
tanc que feofitif » ou plutôc le con-i 
iiitueiiC lui-même. 

; D*oii il s*cQruit li que foit que h, 
vie foit un fonge, ou qu'il y ait quel-*, 
que réalité, il en réfulte le même e& 
fec, par rapport au Bien- & auMaU. 
Eue. 2. Contre Dcscartes, qju'uoe: 
d^savantageufe réalité ne vaut pas ur 
ue de ces illufîons charmantes , ^oot^ 
parle Fonteneile. dans Tes Ëclogues,^ 
qui fervent â répanrU défaut desvrâi^ 
Biens j que ta Nature avare ti!a pasac^ 
cçrdés aux humains. 

S I la Nature nom trompe â notre^^ 
profit , qu'elle nous trompe toujours*- 
Servons- nous de la Raifon mêmc;^ 
pour nous égarer, iji nous poi^v'on's 
en être plus heureux. Qui a. trouvé^- 
le Bonheur, a tout trouvé.. ^ 

[ M A I s qui a trouvé le Bonheur »- 
ne Ta point cherché. On ne cherche 
point ce qu*on a , & fi on ne l'a poin^^^ 
on njp Taura jamais. . La-Philûiophie, 
Élit fonner bien haut désavantages! 
qu'elle doit à la Nature. Senèque.. 
^toit malheureux, en écrivant même 
fur le Bionbeur. Il eCl vrai qu'il étpit 
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Stoîcîien; & on SfoÇcfeu n'tpssplas 
de feotimenc , qû^irr Léprea*. 

Autre cenféq'ù/tficc de toiit ce 
(pïï a été dîtr VEfpth, h Savtw , te 
Rsfîfbn' font le.plus fcruvent Pbk3«»' 
â la félicité) & quelquefois fimefles^ 
ft meurtriers; ce Cont deaFomiemens 
érrangcTs r âont PWoie peut' fe paffer , 
& cFie me paroft toute' confcri'ée de 
ne Içspohît' aroir ^ns'K» j^opart des> 
Sommes qtrf fbmrertC les- mépft fenf & 
lîfs (Wlîiîçnfenr; <rcfnteiwdftpFaf& ée* 
^ff,'îl$.në. fe tcwrrcreiîtent.p^rtt 
au fetîgaiTt' métrer de peirfer. Le Bo»*- 
fienr fembfe* toat tiTrfré > tout com* 
ftrnimé par le^tfmtne. La Natii^re^ 
en donnant par-là à touà ht bonime»' 
fe nrftne Droft, h même Préttentfroii 
à*1a,fiéa(!9tqde, le» aftaelSe ttfu^ à" fa 
He , éfc Ifetti* fàît cherfr feurexflîeiïce. 

Est -es èéife qi/îl n'jrk abibftr-^ 
jÈfent portit à compter fur la ^afftm- 
& que ((} leBonntttt dépend de lâ^ 
Vérité) BOtts Courons' totts" par di- 
vers chcmftis ^près une ftlîcké taia** 
ffMîre, comme «n- malade a^ès de» 
Sfooches cm des PapfHons?' WiiV. 
rfcn moîffs qûe^fcelaj (î.la Rai(b» 
irOus trompe y ci'eft ïowqu'eFle vettf 
nous conduire^ moins par eîfe^mê^ 
ae „ que par fca préjugéa-j/mafe e'eft 



m bon gttfde, owmé h Namret^ 
le ^en.. Aftws reîcpériencç & l'bb* ' 
îc¥vmkm pmttnc ?e Ifainbeatr, on- 
pourra marcher (J'ûn-pas' fefmic dims* 
ce cfVeroM é(ïum>B»fe-jk dànsicc l'aby- 
rferf'hte' t©f cireait , Déchte htttnàîir, qt?* 
»• irifWe avvm»^ & œrFlr pprrer d^cir- 
ti«ée^, â: i pdne une di* fortie; onr 
]^rnr fie pas tauj^vin s'égarer, * 
élever m» pattie de fo» Bonheur. 
ftr !e»^d^Ms <te8 pf^tigér. 
- D-fi toutes fc#e{{)èces de BoftBeiïr, ^ 
jépuéfia* ceitb*onrf (é'déVefcippéatê^* 
rros otçaiafesv « iemèfe ffe troiivep* 
I^âs CTnnoftTj,o8Wi?iîe fa fbixe, <fen^ 
touf lesf corps atiînsés^ Jfè rfst poihr 
aflez d^kmottr propre, , pour ôtrr du-. 
pes Maft Pbfijanîfteîçprr D'éwtrrpïïtf- 
ctc fa prtw excellrnte feftrfqite, peut" 
ft modifier par Téducation tS prw- * 
dre dapa cette ft)wce îe» propïfétifr' 
qu'elle n'a- pas* ew fol Si efc ne tatit 
ri«n , coTtimc hi bormr en devfent- 
HieîFfciïre, ii ftiîtefjMérer qaVlfc en?* 
(èr^ moins raatrvvife; tfer négîlgepnst 
^«rlenrérrfeéMmgetpil ajmn^aà* 
ifBfBi^F flpîne neme a pa* été proyfil^ 
goér^î^'dfafmre' 1^ démérite' cW riog!» 
ofrgaues , comme fait l'Efprit dans a-. 
vrfMrar lakfoi^ Il2fe«»t«l^)te (èh- 
dre i la pe«ftetoi^,,'fHiE«Mr^ 
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Syftème i'Ariftpte. Toutes' chofes 
égales , n*e(l • il pas vrai* que le favanc 
avec plus de lumières , fera plus heu* 
reux que l'ignorant? 

P u I s Qu E ce qiii peut s'acquérir, 
a une fi grandie iiaifon avec notre 
Bien - Etre , tâchons de rendre notre 
éducation parfaite. C'ed déjà une 
perfection , que de connoitre une ou 
mille vérités fiériles, & qui ne nous 
importent pas plus, que toutes ces 
Fiantes inutiles dont la Terre efl cou- 
verte; mais c'efl; un Bonheur, lors 
que cette Vérité peut tranquillifer no- 
tre Ame , en nous déjîyrant de toute 
Inquiétude d^Efprit, & se nous lais-, 
fant que celles du Corps ,plus aifées à 
Êtisfaire. La tranquillité de l'Âme » 
voilà le but d'un homme fage. Se* 
nèque relUmoit fi fort, qu'il en s 
exprès donné un long Traité. 

Faisons donc tout ce qui peut 
nous procurer ce dous repos, & ta* 
chons de les procurer aux autres. 
Difons-Ie à haute voix, i la face des 
Pirrhoniens , réparons ce que hous 
c;[*oions fupprinié par Senèque dans 
lue fublime Ç*) définition qu'il nous 

a 

(*) €elHi-là cft Heureux, qui pirfaK 
tel I se craint » si ne d^4r^» 
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^:en/In donnée du Bonheur: Oui, it 
elî une vérité utile & frappante, c'eft 
que le fein de la Nature qui nous a 
produits , nous attend cous ; il eft 
nécelTaire que nous retournions au 
]|eu d'où nous fommes venus» Si 
Senèque n'avoit pas eu à cœur cette 
grande Vérité» (aont on trouve par- 
tout des traces claires & nullement 
équivoques dans Tes ouvrages,) U. 
n'auroit pas coofeitlé la mort, non 
feulement aux malheureux, mais 1 
ceux quiécoicnt plongés dans laVo» 
lupté, fuppofé qu'ils ne pufltnt s'y 
fouftraire autrement S'il ne dit point» 
comme Lucrèce , que la mort ne nous 
regarde en rien, parce qu'elle n'eft 
point cQCçre , lors que nous femmes» 
& que nous ne fommes plut , lors, 
qu'elle eu ; c'ed que dans tous les 
Tcms les plus reculés, l'entière de« 
flriiftion de notre Etre étoit une Vé« 
rite rtçuë.&ntriviak parmi IcsPhî- 
lofophes , qu'un Stoïcien ^ouvoftr 
bien fe difbenfer & comme dédai- 
gner de ranufer les Ëfprîts â cet é« 
g^rd. Cicerdn nomme celui qui s*a« 
vifa Iç premier de croire que notre 
^a\Q étuit immortelle. 

Quoique notre ilIuflreStoïcim 
eiitpeut-êtie pûcux fait dedùequcU 

le 
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le VéFhé InpoitoîciiiBoniQmirde la 
vie , en rendit rpotie Elprrt irai»» 
^uJilelbr l'&pcffîr, Dcs«ar«C9nvn¥*cB 
parok pas nota» avoir mal kiterpre^^ 
té Ton fitence*, ee' ne l'toecrprettfa 
jioioc. L'^i'je joftifié, e» l'explt^ 

Qaôi <}u1t'^ foie , àvn^ un^^e^ 
é^t auffi écrire que ïe oôere , ci» ftt 
Nature e(\ fi cdtfinu^ , qa'â ce Aijef 
die ne nous laUle rieiv ^ âncûrer , il 
é(l eu fin démontré par mille preav^^ 
fans repli<|«e. qu*il n'y a qu'une vî€ 
& qu'une félicité. La première: con«* 
dlEion du Bonh«ur eft de feiKf r , & l# 
fliort noQf ôice to«C fentitaent. F^tf 
ÊuflTe FhilofofJife peut, CDonne kl 
Thé&togfe, ncRi& promettre un fiénU 
h«ar étarntl , 6r notts berçant de bef* 
ks cfe}meM& y nous y condaife ara 
dépens de nos^uri. oude n©ypla>- 
fîps» La vray«e , bî«n dîfféreme dll 
plus- fagc , n'admet qa^une Péffcîré 
temporale*, eîKr feme ïes. Ro^s éC 
ks Fkurs for 1100 p» , ft nous ap^ 
pftndà les'cueîlH?. * 

• Telles font les ffi^es' fcofrieg 
dan» lesqireires la fegé®?' ft-f: fe ren- 
fermer, & coRftenIr firs-fo&uit & fe» 
dklirs, 
Ji £iî que Dcscancv ék quetrim- 

mor- 



SUR LE BONHËITE. ÎJ^ 

ttortalîté cferAme eft une <k ces Vé- 
rités, dont la ccfûnoifTance^requi- 
fç pour fstciliter I^ufage Je la vertu â: 
]è chemàr du Bonbetrr.. Maïs alors^ 
if ne psiie point en Pfailofophe : & 
comme i\ avoué que le Souteraîa 
Bîes n'eft point une matière qu*n aU 
itte è traiter, i! eft fiicîte de voir que. 
la Prudevce de I^Aureur tH propor- 
tionnée è la déifcatefle du fujet. Il 
ponvoit crahidrê la pubUcaTiofi de. 
fes Ltttrts ; & en conféquence ces 
bons Chrétiens qai ne cherchoient 
que Fa croeHe occafîon de le perdre», 
contmef tofus ceux qui ofent &^Qppo-. 
fer à* feuTS opinions aveogFes & des-, 
potiques. LÎfer fts.excelTcnfes Let-] 
tre*, pour vofi toutes les înauMuides.' 
& totis le^ chagrins, que fa 'Sainte 
Théologie lui a faitefluyer, âcout 
ce qn'ellea remuépour empêcher ce 
grand Homme d'étabrir (à Philofa- 
pbîe, à lax^ueHe» toute Hypotheii-, 
quemi'fe'rîeed, l^Efprîchumam devra 
tous les progrès quMl fera â jamaia 
d^ns fcs expériences mêmes » dbiu eU 
Je a fait (émir la. nécelITré-. 

Mais où l*on reconnoit eofîn ce»* 
lui qui a regardé les Animaux ^ corn* 
nre de pures Machines , imaginant: 
bien que Thomme Heur fcrroii un jour - 

comr 
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comparé par des Génies plus médio*-. 
cres & plus hardis; cVuIors qu*il 
dît qu'on n^i aucune afTûrance fur Ti- 
inortalité de l'Ame, fi ce n*efl dans 
la faujje Pbilàfopbie d'HegeJîas : ce 
font Tes termes. I! ajoute que le Li- 
vre de ce Phîlofophe fut défendu par 
Ftolomée parceque plufîeurs ennuyés 
des mifSres de ccite vie, qu'il cxa- 
geroft, s'écoieuf tués, après l'avoir 
ni» poux fedepêchfr , moins enco- 
re d*en fortir, que d'aller goûter dans 
Tautre Monde les félicités éternelles 
dont il Icurroit fes Lefleurs : ce qui 
fait voir i. la mode des opinions» 
tantôt ht^n & tantôt mal accueiliies 
en différens fîecles ,- 3. le danger de 
celles qu'on croit les plus'vertueu* 
fes, les plus faintes, & les plus ca- 
pables de fonte nir l'humanité dans 
les peines de la vie , & même de nous 
rendre heureux & riches du moins 
en belles efperances. Je vois par la 
lèélure que 'les meilleurs Efprits, gé- 
néralement reconnus pour tels, n'ont 
jamais pefé dans la même balance les 
avantages que procur^^nt les deux o- 
pînions contraires. Rien de plus mi- 
ferableft de plus â plaindre qu'un E- 
fprit qui s'inquiette & fe tourmente 
ppur les chofes futures, félon Sene* 

que; 
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que: car n^ayanc point de certitude 
qu'elles feront au gré de fes defirs; 
elles peuvent leur erre tout- à -fait 
contraires. De lâ par confequent' i 
quelle fachtufe incertitude n*elt-on 
pas fans ccffe livré? Pour une idée 
riante , combien d*idées triftes , & 
de frayeurs cruelles ! Au contraire 
dans notre opinion, (ion n'a. pas les 
Rofes phantadiques que donne uo 
beau fonge, du moins eH-on exempt 
des épines réelles qui Taccompagnenu 
Enfin tout bien confideré, fe borner 
au préfent , qui feul efl en notre pou- 
voir, c>fl un parti digne du faee; 
nuls inconvéniens , nulles inquiéta-- 
des de l'avenir dans ce Syftême. U« 
riquement occupé à bien remplir le 
cercle étroit de la vie, on fe trouve 
d'autant plus heureux , qu'on vit non 
feulement pour foi, mais pour fa Pa- 
trie , pour fon Roi , & en général 
pour l'humanité qu'on fe fait gloire 
de fervir. On fait le Bonheur de la 
Société, avec le (îen propre. Tott» 
tes les vertus confident à bien méri- 
ter d'elle , comme uoas allons l'ex- 
pliqnen 

Que d'autres s'elevcnt fur les at- 
les do Stoïcisme , (s'il lui en refle 
encore 9 ) jusqu'au haut de ce roc 

cfcar- 
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efcarpé^ où Héfiode a bâti un Teiq- 
])1e fubllme à U vertu , toujours piqué 
tles ronces dont le chemin efl neris- 
fé, fans les fentfr , & toujours cô- 
.toyant un précipice, fans y tomber^ 
ils pourront bien donner le nom i 
quelque Seâe , comme Icare donna 
le (!en aux Mers où il tomba : mais 
plus ifs .s'éloigneront de la Nniure , 
fans laquelle la Morale & la Philo- 
fophie font également étranges, plus 
Ils s'élôi.t;ricront de la vertu. Ce n'eu 
point aujc Philorophes qu'elle a été re- 
fervée. Tout efprit de parti , toute 
Sedle , tout Fanatisme lui tourne le 
dos* Elle a été donnée » ou plutôt 
enfeignée Itous les Hommes. Soyons 
liommes feulement , & nous ferons 
vertueiix. Rentrons en nous-mêmes 
& nous y trouverons la vertu : ce 
Ti'eft point aut Temples, c'eft dans 
notre cœur qu'elle habite. Ce n'e(} 
point je ne fai quelle Loi Naturelle 
que la Nature méconnoir , ce font 
les plus Diges des hommes qui Ty ont 

Î;ravée; &en ont jette les plus utiles 
bndemeos. 

• EN gênerai les hommes font nés 
Mechans; fans l'éducation , il y en 
aFuroit peu de Bons,* & encore avec 
ce fecours, y eaa-t il beaucoup plus 

des 
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des uns, que des antres. Tel eQ 1^ 
viœ de U cocformation humaine* 
L^ducatlon feule a donc amélioré 
rorgaoifkion ; c'eil elle4|ui a tourna 
les hodnmes au profit & i l'avascage 
des hommes; eJleies a montés , coin* 
me un horloge , au ton qui. pût fer- 
TJr, au degré le plus utile. Telle efl; 
l'origine de la vertu; le Bien Public 
eu eti ia Ibucce. 

Ecoutons un Philofophe. „ Let 
^ Rojs 6nt ieuf s vertus 1k leur Jufli- 
„ ce; elles oiitd*autre$ limites que 
,^ chez les particuliers. Dieu donna 
9« toujours le Droit» où il donna la 
,^ Force. Les voyes les pJus.inju- 
,, fies en apparence, deviennent ju« 
yy ùesy lorsqu'un Prince les croie 
„ telles; cooiine celles qui femblenc 
y, juflea ne le ibnt plus ., lorsqu'il 
^ croît fk'ure use injuHice. L'ioteo- 
y, tion fait tout. 

Voila à peu près • fi je m*en 
fouviens bien, ce que j'ai lu dans les 
Lettres de Di scartes* 

S I de l'image des Dieux , on re* 
monte aux Dieux mêmes , . on aura 
une grande idée de leur Juflice, & 
de la folidité de leurs Decrçts. SI 
de là on descend à celle des peuples 
qui fuivent aTCUgliflieBC ce qu'ils 

troo. 
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trouvent reçu, fit n'exnminent rîen, 
^uc n'en pourra- 1- on pas penfer? 
Si chacun eut pti vivre feuiy& a* 
niquetnent pour foi , il y auroic eu 
des hommes & point d'iMimanicé; des 
vices , ou foi difanc tels , & point de 
temords. Il n'y a point rf*i^m««i«t«, 
pour employer ce mot dans un fent 
barbare, entre les animaux qui n'ont 
ou'un commerce de paflions vu/^sva-. 
gués» 

' La neccffité des-ltaifons delavîe,. 
a donc été celle de récabliâement 
des vertus & des vices, dont l'origi* 
ne e(î par confequent dlnftitution po- 
litique; car fans eux, fans ce fonde-, 
ment folide , quoi qu'imaginé, l'édi- 
Âce ne pou voit fe foutenir & tom-^ 
boit en ruine. Nous pouvons dire, 
des Vertus , ainfi envlfagées , cecjue. 
Zenon difoit des Vices , qu'elles font 
toutes égales. Mais Thonneur, & la. 
gloire , féduifâiis Phantome^ , ont été 
nommés pour fervir de Cortège à là 
Vertu qu'ils excitent. Le mépris , 
rbpprobre, la crainte, Tignominie, Içs 
remords , font attachés aux Vices 
pour les pourfulrre, les eiFraier, & 
fcur fervir de furie. Enfin on a re- 
mué rimagination des hommes, &^ar 
.hioua tiré parti de leur fentiment* 
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& ce qui en M n'eft que chimère , 
devient par relation un bien réel , à 
moins qu'on n'excepte l'amour pro- 
pre attaché aux bellt s nétions même 
fccret«"s; plus flatté, lorsqu'elles font 
publiques; car c'eft en cela que con- 
fiaient rhonneur, lag'oire, la repu* 
tation , reftime , la confidération 6k 
autres termes qui n'expriment que 
les jugemens d'autruî qui nous font 
favorables & nous font plaifir. Au 
refle la convention, un prix arbitrai- 
re fait tout le mérite & le démérite 
de ce qu'on appelle vice & veirtu. 

Q u o I Q u'i L n'y ait point de ver- 
tu proprement dite, ouabfolue, ce 
mot ne formant comme tant, d'autres 
qu'un vain l'on, il en efl donc d' re* 
latives â la Société, dont elles fonc 
à la fois l'ornement & l'aj^pui. Qui 
les poiTéde au plus hautdegié,elUe 
plus heureux de cette efpece de Bon- 
heur qui appartient à la vertu. Ceux 
c]«î la négligent & ne connoifTenc 
point le plaifir d'être Ufiles, font pri- 
vés de cette forte de félicité. Peut- 
être , tant la Nature fe fuffit , font- 
îls dédommagés de ne point vivre 
pour les antres , par la futisfaclion 
u'ils ont de vivre pour eux f<u!s, 
d'être à eux - mêmes leurs parens , 
ToM. II. G leur' 
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leurs amis, leur maiirefle & tout TiK 
Divers. Ceux-là, fe trouvant malheu- 
ireux dans la vie, refe foucierontpaa 
de la conferver , uniquement parce^ 
qu'elle eH auili utile à leur faoïille, 
«qu'elle leur c(ï à charge , & comme 
ja Ta! vu , la plus funefle ambitioa 
kur fera chcrcner la mort. 

Le Bonheur de l'homme augmen* 
te aux 7eux des perfonnes bien née$, 
par le partage & la communication. 
On s'enrichit en quelque forte du 
bien qu*on fait , on participe i U 
joye qu'on procure. Il étoit digne 
, de rhomme que cela fût ainfi. 11 ne 
fiiffifoit pas que la vertu fut la Beau« 
té de l'Ame; ilfalioit, pournous ex* 
citer à èiire ufage de cette Beauté, 
que l'Ame fut flattée d'être Belle, & 
fur tout d'être trouvée telle , & qu'el* 
Je y trouvât du plaifir ,* comme une 
jolie Femme, qui aime la flattrie & 
les careiïes d'amour , d caufe de la 
vanité & de la volupté qui les fuit^ 
forcée d'ailleurs de s*aimer par l'ima- 
ge même de fes charmes; ou plutôt 
femblable à cette Coquette d'^cî» 
biade^ qui dit qu'elle aimeroiimieux, 
,, être bitn nioins aimable , & ren- 
„ contrer quelqu'un qui lu» fit corn» 
„ plimem ". Qu'iiiiportc qu'une Fcm- 

ne 
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me foie laide, (i elle pafle pour jo* 
He , qu'un homme foie fot , s'il 

gaffe pour avoir de l'Ërprit, qu'un 
omme foie vicieux, s'il palTe pour 
Vertueux ? Ne dit* on pas tous les 
purs en fait de galanterie , que la 
prudence & la ctrconfpeélion fuffi* 
fenc; qu*il vaudroit mieux qu'on en 
ibupçonnit moins , & qu'on en fîc 
davantage? on efl heureux par Topi* 
aioD d*autrui , comme par la iienne 
propre. La vanité rend plus de fer* 
vices à l'homme, que l'amour pro- 
pre le plus jufle & le mieux réglé; 
demandez-le à cette foule de ma u« 
Tais Auteurs, qui pefent leur mérite 
dans la balance de leurs Libraires. 

P E & s G N M r I o N s la Vertu. 
L'honneur eft le Diamant qu'elle por- 
teau doigt: amans vils, cen'cQ point 
elle qu'on aime ; c'eft fon brillanc 
qu'on voudroit avoir, fans pafler par 
Ç\ rude ét'amine^ & cette fortune ar- 
rive enieffet fort fouvcnt à ceux qui 
en font le moins dignes. C'eft une 
vieille laide , qu'on recherche pour 
le luHre qui pend i fcs oreilles, ou 
pour fon argent qu'il faut gagner. 
Tels font les charmes de cette Reine 
du fage , de cette Belle par exceU 
Unce, de cette divinité Stoïcienne ( 
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- La Vertu encore , fi vous ven- 
iez , tindis que mon Auteur me mec 
en goût de faire des comparaifons 
Dieu me préferve d'en faire d'auffi 
(érieufemcnt comiques (*) qu'il en 
fait quelquefois!) la Vertu, dis -je, 
fera l'Arbre, dont on fe fouciepeu, 
qu*on regarde à peine , & qu'on ne 
cherche qu'à caufe de fon ombre ; 
ombre lîngufière , en ce qu'elle re- 
pond ordinairement fort mal au corps 
qui la produit ; tantôt trop grande, 
tantôt trop petite, fuivantquelcvent 
foi.ffiant ou en proue, ou en poupe, 
la contraâe , ou la disperfe. £i.6n 
BOUS fommespourla plupart de vrais 
petits Maitres en fait de Vertu ; les 
faveurs qu'elle nous accorde, nefonc 
rien , fi elles ne font du bruit. Pres- 
que pcrfonne ne veut avoir uri méri- 
te obfcur & inconnu ; on fait tout 
pour la gloire. Ariftote la regarde 
comme le premier des Biens exter- 
nes; Horace dit que la vertu cachée 
ell presque nulle ; Ciceron eût dit la 
même chofe , s'il eût ofé; il a fait 
fonner fa vertu auffi haut que fon é- 

lo. 

(•) Seneqne Coraptre une dcfinîrlon 
plus ou moins étendue , à une Armôc 
^ui occupe f lus on moins de terrain. 
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loquence ; pourquoi ? pour eh retU 
ler cette gloire, dont il étoit ii avi- 
de. 11 y a peu de vertus dont on ne 
fafle parade. Peu de Carnéades font 
)e Bien pour le Bien , & même aux 
dépens de leur propre fortune ; pea 
de gens eftiraent d'autant plus la ver- 
tu qu'elle e(l plus cachée, & d'autant 
moins, qu'elle a déjà transpiré. AinU 
quoi que Carnéade ait été chef d'une 
opinion contraire à celle de Chryfip- 
pe & de Diogene , qui pour acqué- 
rir toute la gloire du monde , n'au- 
roient pas daigné feulement étendre le 
doigt f il paroit que , tout bien exa- 
miné , il n'a pas moins méprîfé la 
gloire que ces Phllofophes ; f J'en- 
tends la vaine gioir.^qui vient du fuf- 
frage des hommes , fi on peut appel» 
lert;flmtf, unepaflîon qui conduit aux 
pîusbelles chofes,) & qu'il a parfai- 
tement connu le vrai mérite , en con- 
fondant la gloire avec la vertu, & dé- 
daignant le plaifir de l'exercer pour 
qn autre but qu'elle-même. Si c'eft 
là un raffinement d'amour propre, & 
que 'le mépris même de la vanité en 
marque l'excès , (comme en effet la 
raode(lie,eft fouvent un orgueil dé- 
guîfé,) c'eft dans cette étrange & 
Selle vanité que je place la perfeç- 
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dis Cœurs qu'il dilate. Enfin le Tra- 
gique, le Romancitr, &c. font naî- 
tre ces fentimens de tendrefle & dé 
grandeur , qua le .Poète tranfporté 
élevé jusqu'à Tenthoufiasme. 

Sentia le Mérite, ene(luD:Ie 
récoropenfer, ed.diWn. 

Rois, imitez le Saiomon du Nord. 
Soiez les Hcros de l'Human ité » com- 
me vous en êtes les chefs. Descen- 
dre à la qualité de Mécènes, c'efl 
s'élever. Le courage des Ames efl 
autant au deflus de celui des Corps » 
que la guerre des Hences efl au des- 
fusde celle des Armes. Soutenez ce 
courage qui fait la gloire d*un Ëtac: 
l'autre n'en fait que la fureté. La 
protection fait fur le Génie, ce que 
je Soleil fait fur la Rofe , qu'il épa- 
nouit. 

Vous, Philofophes , féconde* 
moi ; ofez dire la vérité , & que VEiu 
fance ni; foie pas l'âge éternel d 
J'homm^. Ne craignons point la haine 
des hommes, ne craigmjnsquedela 
fliériier. Voilà notre vertu. Tout ce 
qui efl utile à U Soc'u té , en eu une , 
le refte efl fon Phaniôine. V. VeHai 
fur le mérite 6f la vertu de Mr. D. 

Ou en fouîmes nous, 6*écrient les 
Théologje^is , $'i\ n'y a ej^ fui ni vi- 

. CCS, 
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€<is, ni vertus y ni Bien, ni Mal mo- 
ral, nijude, ni injudeV fî tout e(l 
arbitraire , & fait de main d'hommes » 
pourquoi ces remords, dont on elt 
déchiré â la fuite d'une mauvaife ac« 
tion? Ocera-t-on la feule vertu qui 
refle aux Criminels, comme dit V.ui 
dans Sentir ami j*^ 

Laissons déclamer les îgnorans*! 
& les Fanatiques , & entrons tran- 
quillement dans cette nouvelle car- 
rière, où la meilleure Philofophie, 
celle des Médecins, nous conduit. 

Re'trograoons vers notre en- 
fance ; nous n'avons que troppeude , 
pas à faire pour cela , & nou$ trou- 
verons qu'elle elt l'Époque des re^ 
mords. D'abord ce n'étoit qu'un fim- 
ph fentiment, reçu fans examen & 
fans choix , & qui s'efl aufli fortement 
gravé dans le Cerveau, qu'un cachet 
dans une cire molle. La. paflion» 
MattreflTe fouveraine de la volonté» 
peut bien étouffer cefenrimentpour. 
un rems; mais il renaît, quand elle 
ceffe , & fur«tout lorsque l'Ame reB- 
duê à elle-même, réfléchit de fena 
froid; car alors les prém^iers princi- 
pes qui forment la confcience, cent 
dont elle a été imbuê , reviennent» 
& c'cQ ce quoD appelle remord, 
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dont tes efi^cs varient à l'infini; 

L« rcmord n'cft donc qu'une ft- 
cheufe réminiscence < qu'âne ancien- 
ne habitude de fentir» qui reprend 
ic deflVis. C'cft, fi Ton veuc, une 
trace qui Te renouvelle , & par confé- 
qnenc un vieux préjugé que la voiup* 
té & les paillons n'endorment point 
fi bien, qu'il ne fe réveille presque 
toujours tôt ou tard. L'homme por* 
tè ainfi eu foi même le piu5 grand de 
iks ennemie. Il le fuit paNtout , & 
comme Boileau le dit du Chagrin • 
d^prés Horace • il mante en croupi 
Si gahppe avec lui, Heureufement ce 
cruel tnnemi n'efl pas toui'ours vain« 
qucur. Toute autre habitude, ou 
plus longue, ou plus forte, doit le. 
vaincre néceflairemtm. Le fentier le 
Hiieux frayé s'efface .comme on fer« 
me un chemin , ou comble un précî» 
jMçev Autre éducation ^ autre cour» 
^s efprks» autres traces domir.an- 
lès,, autres fèntimens enfin » qui ne 
peuvent pénétrer notre Ame, fans 
«•élever fiir Ie$ débris des premiers ,, 
^u'iin nouveai» mécanisme abolit. . 

Voici opintenant dfes faits in« 
•omenabbes. Ceux qui fur mer prêts. 
Ar momt de faim ^ mangent celui de 

\wt Compa^Qoos , q|a*e le ibil facrh< 



Se^ n*eh ont pas plus de remords» 
liue les Aotropopnases. Tellô elî 
] habitude, telle e(l la nécefiGcé, par 
i^iii tout eu permb. 

AufR£ Religion, autres remords: 
autres tems, autres mo&urs. Lycur- 
éae faifoic jetter â TËau les enfans 
toibles & mal fains , en s'applaudis- 
fant de fa fagelTe. Voîez fa vie dans 
plutarque, elle feule vous fournira 
en détail la preuve de ce que j'avan- 
ce en gros. Vous venez qu'on ne 
connoKToit i Sparte , ni pudeur , nt 
vol, ni adultère &c. Âiilturs let 
femmes étoieut communes & Fui- 
givagues^ comme les Chiennes; icf 
elles étoient livrées par le Mari au 
premier beau Garçon bien fait. Au- 
trefois les femmes feules rougi ffoient 
d^avoir leurs adorateurs pour rivaux,, 
tandis que ct^ux^ci triomphoicnt eti> 
méprifant PAmour & les grâces. Uit 
£éiu de PHumanité , plus terrible 
que tous les vices ^nfemble^ & qui 
n\il luîvî d'aucun repentir, ceft 1# 
carnage de la guerre. Ainfi l'a vou- 
lu l'ambition des Princes. Tant U 
confcîence qui produit ce repentir >. 
eft fille des préjugés t 

Et cependant cet excellent (tijel» 
^uî emporté par un premier moave- 
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ment, a afTonimé un mauvais Citoyen , 
ou qui s'abandonne à ane pafHon, 
dont il ïfcH pas le Maître, cet hom* 
]pe dis -je, du plus rare mérite, ell 
tourmenté par des remords qu1I n'eût 
point eu, s'il eût^ tué un adverfaire 
en brave, ou û un Prêtre légitimant 
£a tendreÔb, lui eût donné le droit 
de faire ce que fait toute la Nature. 
Ah! fi les grâces font faites peut fa u- 
ver d'illuftres malheureux ;iî en cer- 
tains cas leur ufage efl plus augufle, 
& plus royal , comme Defcartes Tin- 
iiDué, que la rigueur des Loix n'elt 
terrible; la plus eflentielle, â mon 
avis, efl de Texemter de remords. 
L'homme, fur -tout l'honnête hom- 
jne, feroit-il fait pour être livré i 
des Bourreaux , lui que la Nature a 
Voulu attacher A la vie par tant d'at* 
traits <jue détruit un Art dépravé? 
Non; je veux qu'il doive à la force 
de la Raifoo ce que tant de Scélérats 
doivent à la force de Tbabitude. Pour 
un fripon qui ccfTtra d'être malheu- 
îeux, reprenant une paix & une tran- 
fluilité qu'il n'a pas méritée vis-àvig 
des autres hommes, coiLbitn de fa- 
ites & vertucufcs perfonnes, mal-à- 
f)ropos tourmentées dans le ftin d*u« 
MC vie inDocemmeot douce & déli* 

deu- 
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^'eufe, fecouânt enfin le joug d*une 
éducation trop onéreufe , n'auront 
plus que de beaux jours fans nuage ^ 
& feront fuccéder un plaifir délicieux 
à l'ennui qui les devoroit 1 

CoNNoissons mieux ]*enipfre 
de l'organifation. Sans la crainte des 
Loix , nul méchant ne fcroit retenu. 
Les remords font inutiles (ou du 
moins ce qui les fait) avant le cri- 
me ; ils ne fervent pas plus après , que 
pendant le crime. Le crime eft fait, 
quand ils paroilTent: & il n'y a que 
ceux qui n'en ont pas befoin , qui 
puilfent en profiter. Le tourment des 
autres empêche rarement ( fi jamais ) 
leur rechute. 

Si le remord nuit aux Bons &, i 
kl vertu , donc il corrompt les fruits / 
Ôl qu'il ne puifie fervir de frein à la 
méchanceté, il eiï donc au moins 
inutile au Genre humain. Il furchar* 
ge des Machines aufO â plaindre que 
mal réglées, entraînées vers le mal» 
comme lés Bons vers le Bien, & 
ayant déjà trop par conféquent de la 
fiayeur des Loix, dont le filet néces- 
faire les prendra (6t ou tard. Si je les 
fouUge de ce fardeau de la vie, el« 
hs en feront moins mal^eureufes, A: 
mon plus impunies. En feront elles 
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plus méchantes? Je ne Je croî^ pas; 
car puisque le remord ne les rend 
pis meilleures , il n'eft pas dangereux 
J>our la Société de les en délivrer, 
La bonne Philofopbie fe deshonore- 
foit en pure perte , en réaltfani des 
fpeftres qui n'effrayent que les plus 
hoonêtes gens: tant e(l fluiple , an 
lieu d'être ferme , la probité 1 Pour 
tu\ , c*efl: un Bonheur de p)us , qu'un 
malheur de moins. Félicitons ceux- 
ci , plaignons les autres , que ri^n ne 
peut contenir.* La Nature les a trai- 
tés , plus en marâtre qu'en Mère. 
Pour être heureux, il ftudroit qu'ils 
euflent autant de Philofopbie, que^ 
de certitude d*impunité. Puisque le$ 
remords font un Vain reniède à nos 
maux » qu'ils troublent même les eaux 
}es plus claires^ fans clarifier les 
moins troubles, d^truifons les donc;; 
qu'il n'y aît plus d'yvraie, mêlée ati 
bon grain de la vie, & que ce cruet 
poifon foft thaf!^ pour iamdis. Oti 
Je me trompe fort, ou cet antidote 
peut du moins le corriger. Nohs fem- 
mes donc en droit de conclure quet 
fi les joyes puîfées dans h Nature t 
la Raifon, font des crimes, le Bon- 
heur des hommes ^ eft (f être crimî^ 
tels. 

Meut 
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Heul Mlferi, quorum gaudia crimm 
babem i " 

T E L LE efcla Nature réduite à cl- 
l6 même, & cotome h fonpurîïéces- 
faire ; on croit lui faire beaucoup- 
d'honneur , de vouloir ta décorer d'u- 
ni; prétendiië Loi née avec elle , cons 
me de tant d'autres idées acquifet^ 
Elle n*e(l point la dupe de cet hon- 
neur-là. Semblable à un bon Bour« 
geois , qui préfère l'anclennttédefa 
roture, à une nouvelle Nobîefle , qui 
ne coûte que de raj»ent ; une Ame 
bien orjganifée , contente de ce qu'el- 
le eft, & nepou(rantpasfvsvûë>plu9 
ioin , dédaigne tout ce qu'on lui ac* 
corde au- defTus de ce qui lui appar* 
tient en propre, & fe nduit au fen* 
tiincnt. L'Art de k- njanter, c*eft le- 
manège de l'éducation qui le donne. 
Les belles connoiflances dont l*or* 
gut'il gratifie fi iibéraltment notre 
Ame , lui font plus de tort, qu'elles 
ne lui donnent de mérite ^ en la pri^ 
vant de celui que leur acquîfît ion fup* 
pofe : car dans rhypôihéfe de la loi 
prétendus naturelle & des idées In* 
Bées , TAme apportant avec elle le 
discernement de mille chofes , com* 
ne du Sien & dur MaKrefièi&blrroi» 



i€o Discours 

i ceux qu! favoriTés par lehazardde 
la*nai(rince,n*auroient point mérité 
leur Noblelîe. 

Pour expliquer tant de lumières 
qu'on a cru Infufes, la Nature nepa- 
ToifTant pas fuffire par elle -même à 
ceux qui la connoinTent mal, ils ont 
imaginé pludeurs rub[lances,& cher- 
ché, ce qui cft abrurde,l*intel)igen, 
ce de la Raifon dans de vrais Etres 
de Raifon, comme le prouve l'Au- 
teur de IHiftoire de l'Orne. Mais H 
les uns ont gratuitement fabriqué les 
idées innées , pour donner aux mots 
de vertu & de vice une efpèced'affiè- 
te qui en impofât & les fît prendre 
pour des chofcs réelles; les autres 
ne font pas plus fondés à donner les 
remords à tous les corps animés, en 
▼ertu d'une difpofition particulière, 
qui fufBroit dans les Animaux ;& qui 
dans l'homme, feroit de moitié avec 
l'éducation : Syflème qui ne peut fe 
foutenir, quand on confldère feule- 
ment , que , toutes chofes égales , les 
uns font plus fujets aux remords que 
les autres , & qu'ils changent & va- 
rient avec elle. Telle eft l'erreur de 
l'Auteur de VHmme Machine, Ou il 
n'a pas û bjen connu la nature de& 
iciQordi 7 9ue TAuteur d'un petit IL- 

vre 
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Yre bien faic& bien écrit, attribué à 
M de St. Evremoad ; où ( ce donc 
je ne l'aurois pas foupçonné) il n'a 
pas ofé s'armer contre tous ks pré- 
jugés à la fois. 

De même que le Mal, Je Bien 
cfes dégrés* 

L'Ide'e de la vertu nous a été fi 
peu donné*- avec l'être, qu'elle n'y 
cfl pa& même (lable, quand l'éduca- 
tion & le tems ont développé & or- 
né nos organe?. C'clï un oifeau fur 
k branche, toujours prêt à s'cnvo- 
Jcr. Le premier pli fe refait aifé* 
ment ; l'organifation reprend machi- 
nalement ce que J éducation ferable 
lui avoit dérobé, comme fi la per- 
ftftion & l'art la génoient. Qui igno- 
re la contagion des mauvaifes le^lu- 
rcs, le danger des mauvaifcs compa- 
gnies ? Un exemple pervers , une feu- 
Je converfation louche détruit fou- 
vent les plus beaux regards delEdU' 
cation: & la Nature vicieufe s'ap- 
plaudît de le redevenir. On diroit 
qu'elle s'en trouve plus à ralfe,qu'el- 
Je boite avec plaifir, comme s'illuî 
étoit viqjent, ou douloureux de mar* 
cher droit , Jt droit y a, 

^ETTE fragile inconfiance de la 
¥ertu Ifi mieux ac(]uife & la plus for- 
te* 
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tcment enracinée ^ prouve non fev-^ 
lenient la néceffité des bons exem- 
pies &des bons confeils pour la fou- 
tenir, mais celle de flatter l'amour 
propre par des louanges , des récom* 
penfeSyOU des gratifications qui l'en* 
couragenc lui-même , & rexcicenti 
la vertu. Sans quo?, â moins qu*oa 
ne foit piqué par un certain point 
d*hoonear, on aura beau exhorter t 
déclamer, haranguer, c'efl un mau« 
vais Soldat qui défertera. On dît a- 
▼ec ralfon qu'un homme qui mépriOs 
fa vie, peut détruire qui bon lui fem- 
bfe. 11 en eil de même d*un hommt 

3 ni méprife Ton Amour propre. A» 
ieu toutes les Vertus, fî on en vieni 
i ce point d'indolence ! la fource en 
fera nécelTairement tn!e. L'Amour 
propre feul peut entretenir le goût 
qu'il a fait naître. Son défaut eft 
beaucoup plus â craindre que fon er- 
cès. La belle Société qui ne fefott» 
compofée que de Dîogénes, de Crî- 
fippes & autres fous femblïibles , que 
TAntiquîté ne nous fait point tant ré- 
vérer, que nous ne lej trouvions dU 
gnes des petites maifon^ 

Si la dirpofition au mal e(\ telle» 
qu'il eil plus facile aux bons de de- 
venir fflécbftOi > qu'èccux^^ci des't- 
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méiiorer; excufons cette pente ii^ 

humaine de i'Humanit<^. Ne perdons 

point de vue les entraves & les fert 

<]ue noas recevons en raîflantî & 

qui nous fui vent dans tou trEfciava* 

ge de la vie. Vojcz ces arbres plan* 

tés sa haut dt au pied d'une Monta* 

gne; 1er uns font petits, lesautrei 

font grands; non feulement ils diffe» 

lent par leurs germes, mais par ft 

terrain plus ou moins chaud , où fit 

fontpkintés. L*honime végète, Ait* 

vant les mêmes loii»; il tient ducii* 

mat où il vit , comme du Père dont 

n ed forci ; tout les élément domî« 

ntx)t cette foidle machine ; elle fie 

penfe point dans un air humide (k 

lourd , comme dans un air pur & fee, 

Air.n dépendant de tant de eaufet 

externes, (k. à plus fbrtc raifon de 

tant d'internes, comment pourrions* 

nous nous dirpcnfer d'être ce qu« 

nous fommes? Comment pourrions* 

nous régler des reflbrts que nous ne 

connoiflbns pas? 

Mais qui le croiroît? le bienô- 
tre efl le mptif même de ta méchun- 
ceté. Il conduit le pcrflde , le Tjr* 
ran, rA(ftiIîn, comme I honnête hom^ 
me, La volonté ctt nécelftirement 
d^termin^e A défircr & cberaber c». 

qui 
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qui peut faire Tavantage aébuel de Ta* 
me & du corps: & comment? fî ce 
n*eftparce qui la produit elle-même, 
je veux dire par la circulation . fans 
hquelletl n'y a plus ni volonté, ni 
fentiment. Lorsque je &is le bien 
ou le mal; que vertueux le matin, 
je fuis vicieux lefoir^c'eû monfang 

2uien e(l caufe, c'eflce qui l'épais* 
t, l'arrête, le diflbutt, ou le précî* 
pîte; comme lorsque fe fa i fart une 
route, plutôt qu*une autre, les Es* 
prits qu'il a filtrés dans la moelle de 
filon Cerveau, pour être de \à ren- 
voyés dans tous les nerfs, me fonc 
tcrtirner dans un Parc, à droite plu- 
.tôt qu'à gauche. Je crois cependant 
avoir choifi,je m'applaudis de ma li- 
berté. Toutes nos allions les plus 
libres refTemblent à celle- li. Une 
détermination abfolumcnt néceffaire 
nous entraîne, & nous ne voulons 
point être Ëfciaves? que nous fom* 
mes fous! & fous d'autant plus mal- 
heureux, que nous nous reprochons 
fans ceiïe de n'avoir pas fait ce qu'il 
n'étoîtpasen notre pouvoir de faire? 
Mais puisque nous fomines mu 
chinalement portés à notre bien pro- 
pre, & que nous nainToni avec cette 
pente & cette invincible difpofition^ 

H 
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n s^enfuit que chaque individu en fe. 
préférante tout autre , comme font 
tant d'inutiles, qui rampent fur la 
furf<ice de la terre, ne fait en cela 
que fuivre Tordre de la Nature , dans 
lequel il faudroit être bien bifarre& 
bitn déraifonnable , pour ne pas croi- 
re qu'il pût être heureux. Si ceux 
qui font le mal , peuvent Tôtre , com- 
me on n'en peut douter; fi non feu- 
lement ils font fans remords , mais 
s'ils ne craignent point d'expier par 
les fuppllces la punition de leurs cri- ' 
mes; â plus forte raifon ceux qui fe 
contentent de ne pas faire le bien, 
ne fe croyant point obligés de tenir 
une parole 'que d'autres ont donnée 
pour eux , pourront-ils avoir le 
bonheur, qui peut dépendre de leurs 
aifcs , & en général de leur façon de 
fentir. „ Ou la raifon fe mocque" 
(comme dit fort bien Montagne) 
„ ou elle ne doit vifer qu' • notre con- 
„ tcntcment,& tout fon travail ten- 
„ dre en fomme ânous faire bien vi- 
„ vre, c'eft-à-dire, à notre aife. 
„ Toutes les opinions du iVIonde en 
,i font là, que le plaifireft notre but. 
„ Quelque perfonnage que Thomme 
„ entreprenne, il joue toujours le 
9, fîtn paimiy & dans, la vertu mê- 

» me. 
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me, le dernitr but de notre vifée, 
*' c'ea la volupté." Quel plus naïf, 
ouel plus charmant Epicurien! 

Le plaifir de T Ame étant la vrnïe 
fouTce du bonheur, il cû donc ir es- 
évident que par raport à la félicité, 
k bitn & le mal font en foi fort in- 
dift'érens; & que celui qui aura une 
plus grande fatisf ftion a faire le mal , 
fera plus heureux que quiconque en 
aura moins à faire le bien. Ce qui 
explique pourquoi tant de Coquins 
•font heureux dans ce monde; &fait 
voir qu'il eft un bonheur particulier 
& individuel qui fe trouve , & fan» 
vertu , & dans le crime niômt\ 

• Une fource de bonheur que ie«e 
crois pas plus pure, pour être plus 
noble & plus belle dans rEfpnt ae 
nresque tous les hommes, c'efl cel- 
le qui coule de l'Ordre de la Socié- 
té. Plus la détermination naturelle 
de rhomme a paru vicieufe & cotn. 
me monÛTueufe par raport à li So- 
ciété, plus on a crû devoir y appor- 
ter différens correétifs. On a lié I i» 
déc de générofité , de grandeur , d'hu. 
inanité aux avions importantes au 
commerce des hommes; on a donné 
de l'ellime , & de la confidération à 
aui ne nuiroit jamais, quelque bien 
^ qui 
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qui lut en pût arriver; du refpeé^y 
des honneurs, & de la gloire, iqui 
ferviroit la patrie, l'amitié, l'Amour, 
ou rhumanité même i Tes propres dé- 
pens; & par Tes aiguillons, tant d'A> 
nioiauz â figure humaine font deve- 
nus Héros. Loin d'abandonner les 
hommes i leur promue nature, hélas ! 
trop ûértie, pour leur faire porter 
du fruit, il a fallu les élever & les 
^cfFer en quelque forte dans le tems 
que la fève pouvoit le mieux paiïer 
dans la branche qu'on leur entoit. 

On voit que je ne me laffe point de 
revenir à Téducation, qui feule peut 
nous donner des fentimens& un bon- 
heur contraires à ceux que nous au- 
rions eus fans elle. Tel efl l'effet de 
h modification ou du changement 
qu'elle procure à notre inHinél, oa 
i notre fitçon de feniin L'Ame in- 
flruite.ne veut, ne fuit, ne fait plus 
ce qu'elle faifoic auparavant , lors- 
qu'elle n'étoit guidée que par clic. 
Eclairée par mille fenfations nouvel- 
les, elle trouve mauvais ce qu'elle 
trouvoic bon, elle loue en autrui ce 
qu'elle y blamoit» Vrayes Girouêt- 
tes, nou9 tournons donc fans ceflTeau 
vent de l'Ëducition, & nousretour- 
BOKS enfuite à Botre premier point* 

quand 
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quand nos organes remis à leur ton 
^jaturcl, nous rappellent à eux, & 
nous font fuivre leurs dirpontions 
primitives. Alors les anciennes déter- 
minations renailFent; celles que l'arc 
avoit ^produites s'efFacent; on n'eft 
pas même le Maître de profiter de 
fon Education , autant qu'on le vou- 
droit, pour le bien de la Société. 

Cb Matérialisme mérite des é* 
gards : il doit être la fource des in-« 
dulgences , des excufes , des pardons , 
dt'S grâces, des éloges, de la modé- 
ration dans les fupplicrs, qu'on doit 
ordonner à regret, & des récompen* 
fes dtês â la vertu, & qu'on nefau- 
roit accorder de trop grand cœur. La * 
Vertu étant uneefpèce de hors d'oeu- 
vre < un ornement étranger, toujours 
prêt à fuir, ou à tomber, faute d'ap- 
pui. En tout c pendant, l'intérêt 
public mérite ifêtre confulté, car U 
faut bien tuer le^ chiens enragés, & 
é^rrafer les ferpens. 

On voit que toute U différence 
qu'il y. a entre les Méchans & les 
Bons, c'eft que chez les uns, l'inté- 
rêt particulier eft préféré à l'intérêt 
général, tandis que les autres facri- 
hent leur Bien propre, à celui d'uq 
Ami, ou du Public. 

Il, 
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Il me rcftc à ouvrir cette nc-uvel- 
ie fource de vertu , qu'on appelle 
courage. Les Cœurs foibles & la* 
ches fuccombent fous le poids de 
radverfité; les Ames fortes & cou- 
xageufes la fupporcent, & prindpa« 
ment celles qui font éclairées, & joi- 
gnent de falutaires études à unehea* 
leufe org.iniration. Marchons donc 
fans reprendre haleine, & tâchons de 
ne point broncher en fi beau chemin* 

L'Ame a fa commotion, comme 
le Cbrps ; la fortune peut la boule- 
verfer à fon gré; mais c'eft une ma- 
ladie qui n'ell ni fans Médecins, ni 
fans remèdes. Epîcure, Senèque, 
Epi^ète, Marc- Aureîe, Montagne» 
voilà mes Médecins dans Tadverfité; 
leur courage en eft le remède. Vous 
fa vez qu'après une violente chute, 
le fentiment s'afFaife avec les fibres 
du Cerveau; pour le relever, il faut 
létabiir par la faignée les reffbrts é- 
. touffes. Il en eft de même ici. La 
force , la grandeur , l'Héroïsme de 
ces Ecrivains pafle dans l'Ame éton- 
née ; comme une éfpcce de Cardia» 
que, qui la fondent & la reflnure, 
pour aiçfi dire, dans lesfoibléiFcsde 
l'infortune. 

Le Stoïcisme tant taillé, tant dé-. 
ÏOM. U. H crié 
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crié nous t>TÔte donc des afrmM vtfto- 
rieufes; il nous offre une efpéce de 
wde, o{t nous pouvons radotiber no- 
ère varfleaiî battu par !a Ttmpête. 
QuelW? meîrifure BouffoleîQaehf^hjt 
ucife exercice! Rapprends altérer : je 
detrens Athlète avec cetnt qtn te 
font. Pour ne pa? fiilre naufrage, 
^tf n*êfrc pas terraTO, fF nefttutque 
ft fervlr des uiufcles de la Raifocr. 
Ceft par le courage qa*on peut for» 
èir vainiiOetrr du combat. Telle- eft 
la refîource des gens de Lefties, in* 
terdite à ccut mii ne les cuIeWent 
foint , & qtrr ccdt cependant à etîlfe 
ée tant d'ignorani bien orgaarféa, 
comme eût été, par exfmpfe, Sca^ 
Ton, dont le tcmpéramment fculftl- 
folt la gaieté , îndépendemment dt 
"toute Littérature. 

La Nature a fes drofts; on peut 
fcntir^ & mftme on le doit, non en 
Wche, ou comare levulgifie; mm 
en homme de courage, ou en Philo- 
Ibphe animé pir tant de beaux cxem* 
pics. Comme tel , je me fufs fournis 
a Vadverfité, en qualité d^omme. 
Je Paî fentfe. Si le premier titre me 
feît honneur, le fécond ne me fart 
point rougir , nibtl bumani a me alit- 
nnmfutfi. Que la disgrâce revierite, 

donc 
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éxMt me préfervent , non les Dieux 
inutiles au monde, maïs le p^us Gnufi 
,cie»&ûi$; je la fentirai encore, nais 
Je la fupporterai. Elle efilecreufet» 
oti J^accducbeufe de la vertu , cocnaie 
dit l'aimable Auteur dei Lettres Jwr 
lej Pbifiênomies. 

Mais n*en eft- elle pu quelque- 
i<m la pelle , ou recueil ? tiélu! 
jàsaas quelles tri(les& déplorables ej|. 
Uémités nous réduifent ia pauvreté, 
ia mifère , la douleur , les fers ! L'hoi- 
reur & le désefpofr marchent à leur 
iuite; TAme aviik, fans courage, 
ji'a plus d'efpolr, plusde pr^centioiy 
qu'a la mort* Karement la diffère, 
t^elle, fans fe reprocher* ou fa I9. 
cheté, on t&s préiogà^ q^i la retien- 
nent: regardant le né«Qt, coamieuft 
Bien , parce que fon Etre tH mmal^ 
^lie fe fait un devoir de s'y pi^ctjn- 
4,et. Sans doute c'eft violer U Mata- 
re, que de la conferver pour fon pro- 
pre t^ourment. J^ai vu ks pi^is kixdti 
perfonnages^ les plus f«nes Ames^ 
.forcées de défîrec la Mort, & Irurs 
^B)is lïmpiorer pour eux. La trirtp 
deûinée du GraiiidBoerhaafre en fait 
foi. Lorsque la vie eâ: abfoluiuent 
^s aucua Bieo, & qu'au contraire 
.die eA affiégiée d'une feuje de la^ux 

U a ter- 
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celi fe fiiSê mtcfîîn^lemfnt, m mfu 
itt'fcn { ou qti'on ro4t tcllem^t cm- 
porté par Je tôurbifloii de« plalfir» ^ 
qti*on naît pas le tems rf> fofiger , 
il n'Impaittî , poiîr?û qu'on «'aie au- 
cime tequîétadc. Jaittje afttam a'a- 
vôîrinmflîfi t'idée <ft la mott, û elfe 
nf (tt>p«rrafîe , exi fffiefVaye» comme 
e»» éftafoîi Cfcérofl , t^ù rhonflcoï^ 
d'être en préfence & de la braver. 
La hiit eft kvée pour toiis lea hom- 
i»e«> je m'y fbiimet*; c'eft ati vui-* 
gt^îre à tren»b!er ; il eft mm ridkule 
à qm n'adaiet qu'une vîe (qu'il tron- 
Te belle & bonne, s'il n'eft pas hlj>- 
pecondrîaq»e) de fe préparer à re- 
cevoir le coup qo'il iw ciaint point, 
que et raccélerer , lorsijue la vie 
non feulement eft fapporeabte , mafs 
p!eîne <f agréinens. 

QtTELLE folie de préférer te 
mort ao plus délfcîeox train de vfef 
de croire, quequi ne peiit mener o- 
nt vfe Solnafre & Phîlofophiqtte, ne 
pbîflè ôfre hetiteux ,& doive en cofi- 
féquence qoltrer îa vie, plutôt que 
de porter des chaînes de fleurs, fie 
bonne fol Sénèqt^e a - 1 - il pu ferreu- 
fement confeffler la mort à un Amf 
aulîî puîffânt, aafR élevé en Dfgnf« 
tési,auffi fiche & entowé de plaifirs 

que 
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M LiKnHiSvàquîresLetcrfsfonta* 
rciTées» fousprétcxce que tant d'houe 
De«4r6&da Voiu^s font uq troppe* 
ùrni Circkau ? Mais ]4ootagne lui-md" 
me» quU été6 vivencnc frappé de c« 
goût furprenaac pour k Mort» n*eft 
pa$» pardoooaUc » ce me feinble , d*a<- 
voir crii, coaim« Icf Scolcieoa, qu» 
la Mort d€vok £aiiç la principale ^ta*- 
de d'un Philosophe. Ceftpettt-êcr« ' 
accufex fa peur, &03mmeitk cet Aa^ 
teur iD^tiie^) fa amardife , que d'eia* 
ployer ^s cciTc tous les mojrenf de 
s'apprivoj£?r avec la Mort; c'ed afin 
de n*ôtre pas fî dcconcerfé , qaaod 
eWc paroiira, femblabie à un enfanc 
qui aarokpeur d'un^ foiuis , & 4 qui » 
pour le corrig«r àc ce défaut» on la. 
fefolt voir eu peioturt , chaque par« 
tie, l'une aprèi l'autre, avant de ris- 
quer 4c iui moncftfr rorifinal. Maia 
deviper pac qui notre aimable & ju« 
djcieuK Pirrhoni en nété euiraM dana 
ce piég« ? Par w bomme qui dit qn^ 

née ; plus iitoifonuaUie ^ c^Ia , qu'un 
Cbyimiâ«,qui dÎFoitqu'ilfiV a point 
de Médecine fans la Chymîe, La Phih 
Mbphie bi^n réglée ooudtfic A t'a- 
uMiT cke h vie, dont nous éioigfYc 
foo Fa««UMe { caf elle 4. k .fîc9 ; î 

H 4 Buia 
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maïs enfin eile apprend â mourir » 
quand Theure efl venue. . 

Sekequb, il inconféquentd'aiN 
leurs, a fû mourir, quand il l'a fal- 
lu. Comme il a voit employé fa pé- 
nétration à voir de loin l'orage qui 
h menaçoit,& faPhllofophîe (alors 
bien placée) à en recevoir le coup; 
dès quMl eut ordre de mourir , il choi- 
^t de fens froid fon genre de mort, 
& fit voir que, s*il avoit été homme 
durant fa vie,s*il avoit été attaché â 
ces grand biens, objets de lajaloufle 
publique, & fuudles préfens du plus 
Crue! des Prince», il favoit tout quit- 
ter & rompre fes chaînes , comme un* 
autre Samfon , pour périr en Héros 
de fa Se^e. Autant (il Pinflnuê lui- 
même) il eft honteux de fe laiflcr 
trainer, au lieu de marcher, quand 
il faut obéir; autant il efl beau de 
s*élever au - deflus de la Mort par la 
grandeur du mépris. Il n*f a' qu'une' 
âfbîon que je trouve encore plus bel- 
le, c'ell d'avoir le courage de fup- 
porter le fardeau de la vie & des re- 
vers , quand ce n*ef^ pas pour foi feut 
qu'on vit. 

Combien d'autres efpëces de 
gloire! Celles que donnent les Ar» 
mes* Us Sciences^ les Beaux Arts 

U 
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Le beau champ â parcourir , pour qui 
voudroic s'étendre! Bornons • nous , 
craignons la (lérile fécondité de tant 
d'Ecrivains. 

Qui n'a de pafCon que pour les 
Lettres, peut bien fe contenter de la 
gloire qui les fuit. 

Je dis de ceux qui craignant de 
quitter le chemin battu, n'ofent s'é- 
carter des^opinions reçues & ptnfer 
autrement*^ que les autres, ce qu'Ho- 
jace dit des ImitiicUTS y fervumùecus! 
O vous que la démangeaifon d écrire 
tourmente > comme un Démon, & 
qui pour un grain de réputation don* 
seriez volontiers les Mines du Pé- 
rou» laifTez lâ tout ce vil troupeaa 
d*Auteurs vulgaires, qui rampent â 
la fuite des autres , ou dans la pous- 
fière de riCrudîtîonJaifTez- laces fa* 
fiidieux fa vans dont les ouvrages peu* 
vent afTez bien être comparés â ces. 
rafles Landes triflement uniformes 
fans fleurs & fans fin. Ou n'écrives 
point, ou prenez un autre effort; 
Soyez libres & grands dans vos é- 
çrits, comme dans vos aélîon8;mon« 
trcz une Ame élevée, indépendante. 
Cette voie eft risqueufè, je le faî; 
qui' fait fon étude de Tbomme, doic 
s'attendre â avoir l'homme pour en* 

H 5 »«• 
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iremî. Galilée fut enfermé dai» te^ 
pr!fon$ de l'Inx^uifitlon pour avoir 
crft penfer <pc la Terre tournoît: 
exemple de la tyrannie Eccléfiaftî- 

Se , oui Et {jrand peur à Dtseartrs. 
ais fl la gfeire augmente avec fe^ 
péril, le Bonheur n^augmetiteroît-ï! 
point arec ht gloire? 

C'EST ce que je ne décide points 
pocif ne pas ftcKn're ceux qui habitent 
4lt moîtîs heurexifes Contrées : car 
d'ailleurs je vois que h Philofophie 
, paroit à tous beîte & bonne , maïs 
<TOe ce n'eftpas ptmr fesbeaoxyeux» 
ou mùfm pour TordinaiTe , qtt*on lui 
fait la Cotrr. Peu (b fentent un cer* 
tatn génie , cette étoile du Bonbeor ^ 
c^ du Malheur de notre tie , fans 
couTlt après la gloire ; Speftre bril- 
lant, tjtiand c*eïi Fa Vérité qui l'en- 
feme ; polffant, quand c'en l'Opf* 
itîtm , Jteine plus dominante & plus 
iespotigoe. La Renommée n*a peint 
trop dettîs cent bouches pour redire" 
ipublier iesT>écouverte« & les Con- 
qtiêtcs faites dans l'Empire de llt- 
fJjTtt. 9Âes (cm Te prix « la récom- 
pente de toari les travaux Littéraires ^ 
f ûf! iifns cette flûfrtenre amorce Fe- 
ro\çt\t beaucoup pTos rares ft plot- 
Imftetstn. OnpeûftTtttpctir MM 

noa 



Ma pour le« «mtves; ou plàtAt, en 
pcftr&rok moim , & on fcattroli dt* 
^n.ug^ }yl4ii Qon; traitant b i4u» 
Ufophie , oomie np6 M&icreiiès « 
TOUS iTMditOBf'tvokrUatverspouff 
eoQfîdiBDC des £iv<eiti;s, qu'dk noot 
4coc3ir<le. Nous fonMoes donc Philo* 
fi[>phe6, comme on n vu que nooi 
Cbmioes vertueux; fi y a plusde ta« 
site, qiie «le otrtoiité & d'e/ivjed'o^ 
blîger dans nos Etudes & dans les 
if rvkes que nous rendons, il étoit 
bien tftlk de trouver et foi un feii' 
tîment quînotis éédonmageftt de Vitâf* 
gra^ktide & no«i8 fit oubtior cane de 
g^^^ns qui n'en ont ^oi&Dt. 

Qu'set* «ce deoc 4|oe ccnc Rép«i«( 
Mtba qui hit tant de brm't dans iir 
Montlt» après ja^iuelle <on courte 
dès ^u*oq &it.barbaut}ler du papier, 
& q«*on méprifo autant, ior$qu*oi» 
ne peiH Tniteindre, qu'on feiot de 1^ 
méprif^r, lofsqu^one^l célèbre VQuel 
eit cette Trompette , qui plus puis«^ 
ùmic que ceiie de Mars & de Beiio- 
rie, élevant notre courage & nou» 
éfOfsrdtfTaQt fur les dangers, nous ap- , 
pelie à combattre par les feulas ar« 
mes de ia Raifoii,des ennemis vain* 
queors de la Raifon & des Tems ? 
wrba ËP wuf » une vaine image». 

E 6. coœrr 
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comme 00 Ta dit avant moi, un fon^ 
ge, Tombre d'un fonge, un écho &c» 
Mais auilî fous qae les Poëcds, & 
peut • être plus , les Pbîiofophes iné«* 
tamorphofent cet écho en Nymphe , 
en Nymphe charmante, oue dis- je? 
en Impérieufe Divinité: et c-Xlainf^ 
que notre pauvre imagination- fe re» 
pair, comme )a leur, de belles chî» 
nières. Vrais Ixions, prendrons nou» 
toujours la Nuêypourjunon? le fri- 
vole, pour l'utile? ce qu*il y a de 
plus liérne,pour ce qu'il y a de plus 
fécond? Prendrons nous toujours Te- 
^ric pour le fentiment, & la vanité 
pour cejuQe amour propre qui nous, 
a été donné eo partage? Nous bis- 
fnns, je le dis dans un fens bien dif- 
férent de Senéque, nous dédaignons- 
les plus grands Biens , le plaifir de 
jouir â longs traits de nous même & 
«les Corps qui nous environnent, pour 
courir après des Biens imaginaires « 
après des Tons & àes douceurs , (h 
] on peut donner ce nom , à ce qui 
tll mêlé de tant d'amertume. 
* Sommes- nous dans ce monde 
pour chercher & goûter la célébrité,. 
ou les plaiGrs de la vie? Puisque 
h? hazard nousy a jettes, je ne dirai 
Itoiot au préjudice de tant d>utre» 
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^ue/millescanfes empêchent tous les 
jours de fortir du néant, il parolt 
^ue le premier but,& lepkis raifon- 
nable , e(t d'y vivre tranquille, 4 
Taife & content. C'eft une choTe dé- 
cidée , beaucoup mieux par la con- 
duite de tous les hommes, que par 
t;outes les Opinions divcrfes de ceux 
d'entr'euz qui fe fogt érigés en Pré- 
cepteurs du Genre humain. Songer 
au Corps , avant que de fonger à 
l'Ame, fcû imiter la Nature qui a 
fait l*un avant l'autre. Quel autre gui- 
de plus fôr ! N*efl- ce pas à la fois fut- 
vre l'inflinA des hommes & ^es ani* 
BiauxVDiions plus, & prêchons une- 
Dodlrine que nous avons eu l'hon- 
neur de ne pas futvre; il ne faut cul* 
tiver fon Ame, que pour procurer 
plus de commodités â fon corps; p^ut* 
être ne faut -il écrire, comme tanc 
d'Auteurs, que pour attrapper ou 
l'argent des Libraires, ou une e(H- 
me encore plus lucrative. Slleûdes^ 
caufes finales , telle-ci en efl une, 
& des plus fenfées ; Tamour de la 
vie & du bien. être, a évidemment 
des droits plus prefTés que ceux 
de Tamour propre, & comme le 
plaifîr va devant Thonneur, pour 
yui a le goût bon , le pain eft * na 
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ornent ptas folide ^a« U 
ttofi. 

Travaillons donc 'd'a>bor^ 
l^r nous faflûrer; c*eft le meillear 
parti qu'on puiflTe tîrer du p?^«f»é 
des hommes » afllès (impies pour croi- 
re qu'un favsnt v^aut mieux: q«^in fg* 
noranc. La gloire au riK>e viendra « 
quand elle vocid|ar Qoe nous Çom^ 
mes vajn&& dupes, qui pis eft , d^ 
noua facrtfîer au chimérid^ne aon* 
neur d'Immorcalifer tes Lettres éc' 
l'Alphabet qvicompoTent nos norosi 
Soyons meiiktirs Ptk>tes de la vie; 
qne le fentiment feul nous ferve de 
BooflTole , (k nous ne ferons voile 
que vers ie Port de la Li4)eRé , de 
l'Indépendance & du Pia^fir. 

Encore un mot Ç^^xr les daniçer* 
de la carrière oil je fUis entré. Il eft 
beaHi, je le veust, de ponvoir com- 
pter, non fur le fufFrage de la Poflé* 
rite qu^on ne rencontre po(<nt , mai» 
f«r celui de qt>elqiie8 contemporain» 
QOnnoliTeirs. il e(l agréable de voir 
fa Raifbn & fcs Lumièi^es croître & 
s^étendre fous lesaties de la Phrtofo^ 
pl»ie & des Mufrs; mais if y faut ê-- 
tft en (^oté,& que ta Pou4ei>e lari- 
ft pa^ premlre les Peuflins ; ou c*eflr 
toe fmiy 4|ue de cultiver b ftgefle» 

Ail. 
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Aîiftote ne s'y fit pas pJus que woî, 
& fit bien : la République d' AthéBCS 
qui s*étoît deshonorée eo condam- 
i»nt à mort un homme qnî valoît 
nriewt qu'elle, n*eûi pas roogi de 
fe déshonorer une fecomJe de une 
iroifième fois. La Politique qui a 
fait la Ironte, ne la coimoii point. 
Descartes s'abfeiît» auflî fort à pro- 
pos , au moindre murmure de la Met 
Tbéoîogfque aifémcnt ea fureur. 
Prêt à jcttcr au feu un traraH de 4 
ans, combien n'a«t«n point craint 
que rEgitfe(ce que je ne puis voir, 
fans nre de fa fimpiîcilé») ii'apDrou- 
vit point k^ opinions & conjtétures 
Phyfiques. 

La gloire qui marche è la fijîte 
des Mares , ne peut donc tkhis dé- 
dommager de la perte des Biens da 
Corps; c'eft un Bien trop étranger 
& trop foin.de nous ; pourquoi donc 
loi immole- 1- on ce qu'on a de plu» 
cher au monde l Cefi qwe !a vanité 
fe l'approprie. Notre imagination 
enflée & comme bouffe par *es élo» 
ges , fait paflfcr f e^ime douerai che» 
Dous-m-érâe , oè eîîe fe change en (î 
haute confrdératkm , que nous nous 
regardons comme des perRmnages 
de grande iasportance» ift se ^ijrant 

en 
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en nous que matière & forme, non» 
, croyons cependant avoir non feule- . 
ment une Âme, mais une Ame d'u* 
ne trempe particulière, fupérieure» 
& faite exprès pour. nous. De là 
viennent tous les avantages que TE- 
fprit peut procurer au Corps ; car fans 
doute les Liqueurs circulent avec 
plus d'nifance , lorsque l'Ame eCl 
agréablement afFeflée : & toutes cho- 
fcs égales, c'efl à^dire, lorsque no- 
tre Individu n'en foufFre point , s'ac- 
quérir de la gloire, efl un plus- grand 
Bien , que de n*en point avoir. 

N*T Buroit-il point plus de gran- 
deur d'Ame à la méprifer? Ceft ce 
qu'il faut demander aux Stoïciens. 
Voyez, difentils, en levant d'or- 
gueilleux fourcils, voyez courir toos 
ces fous; la gloire efl leur objet; Us 
cherchent reuime publique, & nous 
la nôtre. Nous avons trop de ver- 
tu pour en faire parade. Nous ver- 
rons dans la fuite que ces mêmes 
hommes ne méprifent pas plus la ré- 
putation & rhonneur,que les riches» 
fes: qu'ils font tout pour en avoir. 
Je n'en voudrois pas d'autre preuve , 
que toutes ces recherches d'tfprit é- 
tudié, que Senèque montre dans fts 
écrits f &notamneBt dans celui-ci 
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dont j'ai adoaci de mon mîeux l'af* 
feûatton. 

Le mépris n'efl pas plus unMaf» 
que la louange n*efl un Bien. Mais 
nous fommes alTez dupes encore une 
fois , pour tenir par Timaginacion , à 
celle des autres, qui nous flatte, ou 
nous l>Iefle par l'image agréable , ou 
désagréable qui en réfulte dans le 
cerveau. Un discours choquant ou 
flatteur agît, comme un Tableau, 
beau ou laid, par le bene ou le mole 
placitum des Anciens. C'efl pourquoi 
on dit : telle chofe fait honneur , tel- 
le autre n*en fait point. Honneur! 
ah! qu'on e(l fot, qu'on e(l à pljîn- 
dre , quand on n'eft point Phîlofophe l 
& que bien des gens à qui on don- 
ne ce nom le méritent peu/ Je vou» 
drois bien favoir,n les idées que les 
Indiens ont des Chinois ^ des Fran- 
çois, tes Turcs des Chrétiens, 6c 
ceux -ci des Turcs, les touchent & 
les morcinenc. Non 9 répondez vous, 
pourquoi donc ce qu'on dit, ou ce 
qu'on pcnfe de vous, vous fait -il 
tant de peine? Médecins, pourquoi 
ne voulez vous pas qu'on difeceque 
vous faites pour la plupart? Ou pour- 
quoi faites vous des chofes qu'on ne 
peot expofer au}[ yeux (jtu Public Jan», 

vous 



Ii6 D18CÔ9R9 

vous faire rougir ? SoirfFpcz que jt 
voits offre en nioi-méineunn«iUecir 
exemple à Aiivie. 

La plas atite mécHrance vous met 
en fureur, parce que vous en é(ei Tob-* 
jet décf îé : on me calomnie dans bten 
des Libelles & notamment dans im 
Extrait & un avis au L^eur qui ne 
mérite pas d'être autrement qualifié: 
ft je ne fors pas de mi modération &. 
de ma tranquillité naturelle. Un au^ 
tte eût été furieux comm^ç vous , à \m 
Leftute de rAveriiiTemcnt des F«*- 
féfs cbtàimnes : que n*cûc-iip88 fait 
pour détromper le Public ? Pour raoî^ 
qui fais â quoi m*en tenir, & qui 
n'appreodrols rien de nouveau àceuc 
qui me connoilTent & qui favent mou 
Hitloire, j'ai bien vouio le lire une 
fois, mais fans prendre (a p^^ine de lui 
répondre. Ce qui n'eft ça» vrai, ne 
mérite pas qu'on s'en juflifîe. W. 
qoéà de mon fiicoce , m«« advcrfsrirca 
onc paru (bus une autre forme: ils 
m'ont, dit on, attaqué dans je na 
fai qael volume de la Bibliocbèqwf 
Raifonnéeqae je n'ai la, ni ne veuc 
lire , quoique |c puiifc le Ciire <&t>t 
émotion. Enfin !!• onttom tentée 
mais vainement pom être tffés ée 
robfcuTité <A fonc coQdwiQés <iet. 

Au- 
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Auteurs qui fe mêlent deLîttenture» 
Ains en être plus inflruit que de ma 
conduite de de mes n<etirs. Mai» 
dans TExtraît dont je parle , je fuî« 
fort mai mené, m'écrirent mes Ainît 
cTAmfterdam. Je le cpois bien , leur 
ai -je répondu , car f y fuis calomnié; 
dL moi qui n'ai que médit, pour jet- 
tcr mes Confrères en meilleur mou- 
le, je ne les ai pas moins mal me^ 
nés. J*a paflfé les bomes de la Cri- 
tique envers les autres, & on a pa(K 
envers moi les bomes de la Médifan- 
ce : voilà à quoi fe réduit tout le grand 
mal qu'on m'a fait. Je fuis bien aîfe 
que mes Ennemis fotent plus coupa- 
bles que moi. 

A u refte les Opinions d*autrut font 
auflî étrangères a mon Etre , que ce 
qu'on autre fent eft différent de ce 
que je fens. A coup fi^r, celui qui 
me méprife, ne penfe pas comme 
moi fur mon compte , & celui qui 
me fou£, ne me loué peut- être pas 
tant que mol- même. Un connoifTeor 
qui lit uTî Ouvrage , en juge par la 
jufte balance, où îi le pèfe ; l'Auteur 
feuî redime ptus que fbn poids. Je 
m'arrête à|ce Dilemme, & les mé- 
decins auroicnt bien fait de sV tenir 
auiC. Ou les îdévs qu'on a de moi> 

font 
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font vraies, ou elles font faulTes. Sî 
elles font vraies , c'ç(ï à moi de mt 
corriger , fuppofé que je recoa- 
notffe avoit tort. Si elles font fdus- 
fes, Omnis bomo mendax ; ce D*cfl 
qu'une erreur, qui retombe fur ce- 
lui qui la commet, & qu'il faut lui 
pardonner , û elle efl involontaire , 
comme le plaindre, s'il y a de la mé- 
chanceté, s'il ne cherche qu'à nui- 
re» uniquement pour nuire, à fana 
qu'il en réfulte aucun Bien. Je fuis 
une efp^ce fort fîngulière; j*ai plus 
ri de l'ignorance & des bévues de 
mes Antagoni(les,que je nq^me fuis 
fâché de leur acharnement. Je traite 
tout de même. Le chagrin, l'ad- 
vetfité, les maux, .les petites morti- 
fications de la vie ne m'atteignent 
point, ou fort peu. On crie, on dé- 
clame, & je ris. Tous les traits de 
la malignité & de l'envie ne percent 
point ce rempart de Douceur, de 
Gaieté, de Patience, de Tranquilli- 
té, d'Humanité, en un mot de ver- 
tps, fi non Théologiques, du moins 
Morales Apolitiques, que la Nature 
m'a données , & que la Fhilofophie a 
renforcées. Je me fuis vu battu par la 
Tempête, mais comme un rocher: 
jç le dis fans fonger que Senèque l'a 

éii 
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dit avant moi. Enfin aflez Stoïcien 
fur la douleur, fur les malaiiies, fur 
les calomnies &c. je fuis peut- être 
trop Epicurien fur /e plaifîr, fur la 
fanté & les éloges. Si ce n'ell pas 
là ce qu'on appelle un heureux Tem- 
péramment, q^i'on me dife donc où 
il g(\; car quoi de plus fortuné que 
de pouvoir fentir toujours la douce 
ardeur des rayons du Solcîî , fans ô- 
tre incommodé de l'omLre & du 
froid que donnent les nuages qui le 
couvrent! 

Poursuivons notre chemin. SI 
le Bonheur ne peut confifler dans la 
Gloire qui fuît les Lettres, lemettra- 
t on dans le plaiGr de les cultiver? 
Je ne le crois pns. Je fai que l'Etu- 
de afFcéte immédiatement notre A- 
Bie, ou en fatisfaifant fa curiofité, 
ou par le charme du goût , d'images 
agréables , & de mille fentimens di- 
vers. Je fai que penfer n'efl qu'une 
tnanièrè de fentir, qu'un fen'timcnt 
en quelque forte replié; & que par 
conléquent vaquer aux Leélures & 
aux Méc^i'ations qui nous rient, pen- 
fer à des chofes qui plaifent, c'eft 
fentir presqne fans cefle agréable- 
ment. Telle eft la volupté de 1*E- 
fpiit> qui a excité dans l'Auteur de 

rHonh 
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r Homme i'ùubine, tous cq$ transports 
iid i'gt)«tnent addrelTés , & je ne fal 
pourquoi fi mal reçus. Mais n'ou- 
trons rien; il a fallu que rHomme 
fut non feulement Organifé , mais pré- 
paré de loin & par dégrés à recevoir 
rimprefllon de cette Voluptéj noua 
n'en ferions point fufceptibiea, iaof 
l'Education, dont la variété en met 
tant ici. Encore ne le fommes-nous 
pas fort long tems. Un Arc ne peut 
toujours être tendu; les cordes de 
violon détendues ne donnent plus de 
fon fous Parchet: de œême les 8iu- 
icies de l'Ame venant à fe relâcher » 
le plaifir diminue proportionnelle- 
ment ; les<yeux fe fatiguent, quand 
les ligamens ciltaires qui approchent 
le cryllallin de l*uvée, font las de 
îc contxaéter. Voyez les Nerfs les 
plus feofîblcs & les plus érigibles de 
tout le corps, Us ne peuvent plus fe 
jroidîr après un feul commerce , ils ne 
Icntcnt rien; plus morts quevifiF ,oa 
peut bien dire avec faiwoe ^ funeratê 
tft pars iila &c. en mèaie tems k Vo- 
lonté ne veut plus ce qu'elle eût parié 
?[u'eHe voudroit. On fe dégoûte de 
ire & d'écrire , par la même raifoa 
qu'on fe dégoûte d'une fetnne. Comr 
U\s le plaiiir du commerce amoureux 

dî. 
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Aminae , k mcrfuie que le befotn & 
kl paffion décroiflefic ; le charme de 
i'Etiide, ta première heure, cil bien 

Îlui vjf que quelques heures apré& 
? §tns bien qu'il en eft delaP^ott 
des Lettres & (ks Arts, comme et 
toute autre , qu*il fiiac fatîsùtre » ou 
être malheureut. Je ne crains point 
lies fers» ni la tyraneie, parce que 
rEfprit ne peut s'enchainer: mais vif 
eem^Rc je fui», je feroii fort àpJaiOp 
dre» fi je n'avois ni iitres, ni plu- 
mes , ni cDcre , ni papier. La Li- 
berté de fatisfaire un goût dominent» 
ne fufit cependant pas, pour rendre 
heureux. Il y a trop aautres Yui- 
de», trop d^tres befoins â remplir, 
jfugta du Bien • Etre de ceux qai ai- 
nent û pe»i*Etude » qui i*«ppliqueii€ 
^ leur ProMien avec fi peu dégoût 
A de pr«>f9r 9 que niitle écus de ren^ 
te leur en laMTeroient à peine une étm- 
cefte ; pour ne rien dire de ces Génies 
bornés ) qui étudiant malgcé Miner* 
ve, furchargent leurpauvie Mémoi- 
re de initia faits , q«ii leur ferohnt 
perdre le Jugement , s- ils en at oient : 
fbuvbnt forcés d'ailleurs de fe dé- 
vouer to«it entiers à des chofes in» 
gfifr» , (& qoi le font encore moîna^ 
^*cuK>) f4s regardent tes fifres denaP 

ils 
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ils font entourés, cmmc leurs plu§ 
cruels Ennemis, finfih quelle multi- 
tude inombrable d'heureux îgnorans 
dont nous avons parlé, qui, s'ils 
s'ont pas rhonneur, ou le plaiflr 
d'acquérir de belles coonpilTances , & 
ie goût de rEfprit , qui plus eft , s'en 
yengent par le mépris , & ne croient 
pas valoir moins, ^tant s'en faut,.) 
parce qu*avec leurlnftindl ils ont fait 
fortune, tandis queJes autres ont é* 
té conduits par l'ËPprit au précipice*^ 
Concluons donc que ceux qui, 
comme Ciceron , Pline le Jeune, l'Au- 
teur que j'ai nommé &c. ont mis le 
Bonheur , foit dans la Volupté de 
l-Efprit, foit dans la Gloire qui mar- 
che à la fuite des Beaux Arrs , ont 
donné dans l'exagération & TEntou- 
fiasme de leur goût , & ont ainfi fait 
deux fautes dans une ; car non feule- 
ment ils ont, contre toute Logique, 
étendu k généralifé ce qui ell borné 
& particulier, jVntends le plalGr de 
l'Etude; mais ijs ont à la fois borné 
ce qui a été fi uni vcrfelltrment accor- 
dé à toutes les créatures animées , par 
l'adorable Auteur qui les a faites, je 
veux dire la faculté d'être heureux » 
^À de l'être, chacun à fa manière 
Vr à fa fantaiiîe. Trahit Jm qucmfim . 

va- 
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voluptas. Placer en général la Félici- 
té dans laCulturedes Lettres, pour 
le platfir qu'on en retire ,* c'elt né« 
gliger les Biens du Corps & fe mo- 
quer de la Nature. Attacher Je Bon- 
heur au Char de la Gloire & .de la 
Renommée ; c-eH le mettre , comme 
un Enfant, dans un joUjou, ou dans 
le bruit que fait une Trompette. 

Montrons le rede du Tableao, ^. 
& tirons toutà-fait le rideau, dénie- 
je lequel e(l caché Seneque. 

Tant de Gens font heureux fans 
richeûes & fans volupté , ainfi que 
fans iience & fans réputation,&w- 
tout dans le fein d'une obfcure & tran* 
quiile médiocrité, qu'en plaçant fi 
loin du Bonheur , des Biens , que 
d'autres en ont mis fi près , j*ai cru 
leur faire encore plus d'honneur 
qu'ils ne méritent» 

Examinons donc la nouvelle 
corde-qui fe trouve à notre arc, fans 
nous laifler plus feduire par fa belle 
couleur d'or , quepar toutes les bou« 
ches flatteufes de la Renommée. Mais 
comme nous fommes fenHbles à Ta* 
vantage d'être eflimés , fans cepen- 
dant vouloir déformais facrifier no* 
tre tranquilité zu plaiilr de faire un 
vain bruit, ne fojrons point auffidu- 

TOM. IL I pes 
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pes de Topinion de ceux qui ne font 
point aifez de cas du plus puiûant 
des Dieux. Quel Animal farouche 
IVroit donc la vertu, ou la Philofo* 
phie f (1 l'or ne l'apprivoifoit; fi la 
pluye de Jupiter n'amoUlToît fa dure- 
té ? Âuffi Seneque , cet ennemi dé* 
tinté de» ce qu'il aimoît tant , con- 
vient-il qnMl e(l auffi doux & agréa* 
We d'être riche, que de Te promener 
€41 Hiver dans une belle Allée que le 
Soleil échauffe ; mais par un contra^ 
fte-évldent, qu'il paroît avoir exprès 
éludé, la pauvreté eft l'ombre , où 
il iâit froid. On a ,beau fe pénétrer. 
4u:fouverain Bien , & s'envelopper 
dans toute fn vertu ; ni la vertu , ni 
la Philofophie, ne- peuvent avec tou-^ 
tes leurs ramfes bous conduire au Port 
defiré. Pauvre Manteaud'hiver, qui 
n'empêche pas le vent du Nord de 
glacer PAmeavéc tout Ton courage I 

MATS peut - être TAme des Stoï* 
ciéiis habite - 1- elle hors du Corps , 
comme eeile des Leibnitzîens , fans 
être fojetie aux Loîx imaginaires de 
)a même harmonie ? D'ailleurs pour 
oui la douleur n'efl point un mal, le 
froid qui en ef^un diminutif, ne fe« 
roit-il point un Bien? ^ 

Laissoks Lucien railler y iJ fe« 

roit 
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Knt difficile dMmiter fa légèreté. Sen 
tie^ue conviçm que le fage peut % 
4oit même confei^tir d*écre riche; 
i:*e(l.àdire qu'il ne fera point de bas^ 
fèlTes p<9ur le devenir , & qu'il n'ao* 
Ta point aulH à. rougir d^avoir reç^ 
les rîcheiTes à bras ouverts ; mari 
-qu il leur donnera une efpèce d'iiospi- 
talité , que les pauvret & d'iliuQrei 
sialheureux partageront avec elles* 
Il n'y a guères qu'un boTirae de iné* 
TÎte, qui rende ferviçe â qui en a. 
Ced pourquoi le fage , ou quiconque 
ihit ufer des richeâes>, foulagera h$ 
oialheureui, excitera la vertu, ear 
couragera lesTalens, relèvera le méf 
rite opprimé, & en an mot s'en fer- 
ma , plus en Oeconome , qu'en Mai* 
tre. Quelle difFérence d'un tel hom* 
me, à ces Ames baâes & triviales, 
que la fortune enorgueillît » infini'* 
ment flattées de ce qu'il y a de plug 
étranger & de moins flatteur , & qui 
ne partagent avec qui que ce Toit fef 
coramocSrés qu'ils en recotvcn: ! Mais 
coiùme il n'y a qu'un fou» qui diifr 
pe Ton Bien au gré de fes caprices » 
dont la voix couvre celle de cane de 
Miférables , il n'y a qu'un lâche qut 
s'en ferve pour tourm> nt^r les^honi* 
«les f & qui trouve, comme ie tNar* 

I t €U' 
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àjje de Britannicus , fa félicité dans 
les malheurs donc il eft caufe.* 

Faire le Bien de la Société, ren- 
dre les cœurs heureux de fa joie^ 
c'eftie devoir il'un homme rfchc. S'il 
ne s*en acquitte pas, s'il n'ell point 
compaliflant, libéral, s'il ne fouffre 
point à la vue de tant de pauvres que 
le plus opulent ne peut foulager, le 
dépôt a été iftal confié; il ne pouvoir 
être en de plus mauvaifes mains. 

• Je ne défire point d'être riche, pour 
avoir chez moi une foule de flatteurs 
& de faux Amis, qui fans un refte de 
mauvaife honte , ou plutôt de perfi- 
-die, me tourneroient le dos presque 
auffi vite que la fortune: Je ne vou- 
drois poffeder de grands Biens, que 
pour jouïr de cette belle prérogati- 
ve, le pialfir d'obliger,- la génércfiié 
feroit toute ma magnificence. Je ne 
méprirerois point les richefles, je fau- 
rois les depenfer & les diflribuer. Je 
regarde Tavarice, comme Ja fource 
de tous les vices. Et fans généiofi- 
té, efl- il quelque vertu? 

• M A Félicité n'eft point d'avoîr des 
Chevaux, dcsCouriers, des Chiens 
& tout cet amas de Laquais prelfés, 
dont le poids fembie menacerid'en- 
f oncer le derrière d'un Carofle. Tant 

d'à* 
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d'animaux DomefiiqUes i>e me (bnC 
point oéceiTaires. Je ne me crois 
point décoré d'avoir â ma porte ua 
SuifTe menteur, qui réfufe J*en{rée à 
des Créanciers 9 qu'un honnête homr 
me ne doit poiot craindre , parce 
qu'il ne les a faits que pour les païen 
PalFe encore , fi fa Hallebarde & fa 
MouHacbe faifant peur â qui la fait â 
tous les autres , pouvoit empêcher 
la mort d'entrer / Mais non ; Hora- 
ce Ta die ea Latin & Malherbe en 
François : 

Le Pauvre en fa cabane , où le chaume 
le couvre 
Efl fujet à Tes lofx , 
Et la .Gar.de qui veille tas barrière;» du 
Louvre , 
N*ea défend pas nos Rois. 

Loin d'ici tout fuperflu. Le Sa- 
ge Ht* le connoitf quepourlemi^pri* 
Ter:, O! malheureux cent fois quia- 
joûceaux befoins de la Nature,, qui 
font déjà en trop grand nombre, ceux, 
que le faCle ou la inanité lui fait ! pour 
être heureux , (î ce n'eft point alTcz 
d'un nécefTaire trop exaél, du moins, 
fufHc-il de pouvoir dire : j'aime à vi- 
vre , parcequ'avec peu de chofes je 
pe manque de rien. Socrate préfe- 
ipic la mort à Vg%U ; je n'ai pas jus* 

1 3 qu'à 
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^\ïi ce point la maladk du PâSs. ]^ 
croit que la Patrie d: te Bonheur peu- 
vent aller eufeaibie, & fone en effet 
oii 1*00 efl bfen. C'eiï une vérité 
dont on aurok peine à difToadcr 
qui la fent avec uDeaufliviverecoa*^ 
Doiir&nGe que roof» Pourquoi faut-il 
qu'on foit réduit à defîrer dû moins 
k confervau'on de ce qu'on a ? Saol^ 
la craince de le perdre , un Philofo* 
pbe feroic heureux* Mais eri^ e(l- 
il de (i beaux jours qui ne Ibient ob« 
fcurcis par de petits nuages que les 
laïoni de la plus belle efperance ont 
bien de la peine à diiSper ? Celui mê« 
me qui vit de Tes propres revenus». 
éû - il (ûr qae Ton fermier fera tou- 
jours folvable? 

Regardons la Prorpeiité la^ 
jnieu^ fondée en apparence, comme 
«n calme auquel peut fucceder 1» 
Tempête. Le vaKIêau périra, il tout 
])e fe trouve prêt fur I^ champ pour 
jetter Tancre , & la parer. Accou- 
tumons-nous donc peu à peu â être 
moins titcachés â ce qu*il fera très in- 
commode de ne pas avoir , afîn'Se 
le regretter moins, quand véritable- 
ment nous aurons le malheur d*en é- 
tre privés. Le fardeau efl la moitié^ 
«K)înspcrant^ quand on s^ftpréparé^ 

i 1q 
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à le porter. Ce que je dis dt la pau*- 
vreté, je Tai dit ci-devanc de lavie» 
dont le joug efl quelquefois bien dur 
dans le feio même des richefTes & 
des grandeurs. CeU alors qu'il faut 
fe munir de plus de force , pour Df 

f^as céder à la facilité de brifer (ba 
iens. Il eft moins §lorieux de fa^ 
iFoir mourir que defavotr vivre d^na 
les douleurs ft ies revers» II y a^ 
d'ailleurs fi peu d*occa(ions d*acquc* 
rir cette gloire du dernier moment* 
qu'il vaut mieux apprendre à pouvoir 
vivre , qtt*â ofer mourir. ]*ai crû de- 
voir revenir à un article auffî iote» 
relTant pour la Société. . 

Qui eft digne des fiiveurs de la 
fortune', peut bien Tétre de celles dit 
la Nature , & par confequent de la 
volupté. La Railbn pour laquelle 
Seneque fe déclare fi vivement con- 
tr'elle , c*eit qu'il prétend que le vo» 
luptueux ne peut4tre ni bon Ami, 
ni bon Soldat, riibon Cicolen, mai» 
fans raifon. L'Eaperience le prou* 
ve. La Volupté n'énerve pas tou- 
jours fes favoris : on lui facrilîebâau. 
coup , mais on ne lui facrifie paa 
tout; & quelque puifiantque foitfon 
Empire, le devoir s'allie fTbien a» 
piaifir dans une Âme raifocnable, 

l /^ qtie 
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ue loin de fe nuire , ils fe prêttiH 
es forces mutuelles. L'Art de fen- 
tir, de goûter 9 de perfcéUonner eo 
quelque forte le plaifîr , ed aflez gé- 
néralement accordé aux François » 
peut-être par ce qu'on leur en fait 
un démérite. Cette Nation Ci volup- 
tueufe cependant , en efl-elle moins 
capable d'amitié? L*amour de la Pa« 
trie en e(l-il moins gravé dans fon 
cœur F Connoit-elie le danger, où 
rhonneur, où fon Roi i'apptrlle? Q, 
la volupté d'Epicure n'efl qu'une ror 
be de temme fur un corps robufle« 
comme, dit figurémcnt notre Auteur^ 
jie puis -je pas dire dans le même 
fens , que nos Seigneurs François por- 
rent le courage d'Hercule dans les 
habits d'Omphale? Voltaire ,& tous 
ceux qui connolifent la Nation , ne 
me démentiront pas. Voici comme 
Ta peint ce bd^u Génie: 

Des Càurtifans François tel eft h Ca* 

raEtère , 
Du feîn de la Molejfe ils courent aux 

hnz^rds ; 
vils flatteurs à la Cour^ Héros au» 

Champs de Mars, 

Seneque ne défend pas abfolu* 
ment Tufage de la Volupté. Vous 

coa- 
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connoiOez ces bluëts , image du Vau- 
deville pour la durée » ornemens de 
Ct rés , que le hazard des graines 6c 
(]es vencs fait naître au milieu des 
blés; la volupté, infinuô-c-il , croie 
ainfi quelquefois fur les pas d'un bom« 
me vertueux s il peut la cueïllir, lors 
qu'elle fe préfente, f^ns qu'il la cher- 
che, comme on cueille une ûeur en 
pafTant. Suivant cette Idée , la Vo- 
lupté feroit donc la fleur de la Ver- 
tu , comme TEPprit du plaifir; elle 
ge/meroit dans fon feîn d'autant plus 
belle &plus pure, & plus Vierge^ ft 
Ton me permet cette e^pteflion Chy^ 
inique. 

C£ n'efl pas tout* â- fait défendre 
Tufage d'une fleur , que de permet- 
tre de la flairer : mais faut- il en re- 
fpirer û négligemment la délie ieufe 
odeur ? S'il cfl dans la Volupté , com* 
me dans toutes les Plantes , une quin- 
tefTence , ou , comme dit Boerhaa- 
ve, un Efpn't Rt fleur , en prendre 
la fleur, la fentir avec nonchalance» 
ce n'eu pas le moy^en de goûter ce£ 
Efprifravifl^Dt. Le dédaigner, n*eft- 
ce point une indolence coupable ? 
"N'y a- 1- il point une forte d'inhuma- 
nité à laidèr flétrÎFy qui prs ei!^ une to- 
& > mieux employée à notre }b&\^^^ 
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Lalffons cette indifférence Stoïqur ^ 
les Bienfaits de la Nature méritent des 
transports de tendreiTe & de recon- 
noiflance que nos ingrats lui refufeni^ 

Je ne prétends pas faire cônfifter 
le Bonheur dans la Volupté ; car , 
quoique faye autrefois fait couler de 
ma plume toute Vyvre^ quitte avoit- 
répandue- dans mes fen&, me déga- 
geant aujourd'hui des pièges de la- 
Syrene, je fouscris. (par tempéram- 
ment peut être ) â plus de modéra^ 
tion , & veux que le befoin feul » ce 
Père du Piaidr, l'appelle déibrmais^ 
& fonne , pour ainfi- m*exprimer , 
l'heure de ma volupté. Mais fî les. 
plaifirs defr fens font effenticllement 
trop courts , & trop peu Iréquens. 
pour conflituer un état aufli perma* 
^ent que la félicité, regardons les da- 
moins comme des éclairs de Bon- 
heur, qui ne peuvent manquer , (ans. 
r^dre lesjoyes de la vie imparfaites. 
4t tronquées, & fans laiiTeritant de pe«-. 
Utes plains , dont le Oœur efl (buvenc< 
vlceré , dans le befoin du feul Heau- 
me qui les adoucit & les cicatrife. 

N E prenons- point pour des be- . 
foins , les dedrs d*une imagination 
^uiaime à s'irriter; il y aura raoint 
Ce gommui^ds^ moins dyvrogoes & 

moiiMk 
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moins de voluptueux,* mais donnon»' 
à la Nature ce qui appartient à la; 
Nature. On boit quand on a foif,. 
on mange quand on a faim. Or ici 
on éprouve quelquefois ce double 
effet de la même caufe ; car quel hom- 
me n*a pas quelquefois faim & foîF 
de certaines voluptés? Faute de s'y 
livrer, combien de nuages & de mé- 
contcntemens s'élèvent dans l'Ame, * 
<|ue la Volupté feule peut dîlfiper P' 
Je n'ignore pas que certains Tempe- 
ramens foibles peuvent^ ou plutôt 
doivent 8*èn priver, pour fb bien» 
porter, & mieux jouir des autres 
plaifirs;. mais d'ailleurs la Volupté ' 
prudemment conduite ,eft d'une auflE 
grande néceffité que les autres be- 
Ibins , & la Nature, a employé les mô« 
mes moyens pour faire naître celui-- 
là. D'tf là vient que Celfe, fon Corn- 
mentateurLommius , Vcnette , Bocr- 
Haave , & tous les plus graves Philo- 
fophes & Médecin», n'ont point fair 
difficulté de la recommander dans; 
kors écrits,. & d*y donner de vraies^ 
& fages leçons d'Amour. J'avois fuî- 
vî moi-même leur exemple dans une- 
Lettre, qui terminoit celles que j'aii 
données fur la Santé ;^ mais je ne fais 
qpèl faupukuxCenfeur ajugéàpro- 
lâ) go» 
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posd'en fuppn'mer la feule copie que 
j'eufle, & qui concenoïc Venette ra- 
jeuni , ( moins bien qu'il ne va pa- 
roltre) avec précis de tout ce que 
nos meilleurs Auteurs nous ont lafft- 
fé fur un fujet plus important qu'on 
ne penfe. 

Quoique le Bonheur ne doive pas 
être placé en général dans la Voiup^ 
té des fens , il y a cependant dts Sent 
.pour qui c'cft un bcfoin fi urgert, 
qui ont tellement faim & foif du Cclt , 
que fans cet A6te Vénérien» qu'il 
leur faut fouvent répéter chaque 
jour, ils feroient malheureux, & fort 
à plaindre. Au contraire donnez u- 
ae ample carrière à leur Tempéra* 
ment, ils font heureux» non feule- 
ment dans la Volupté, & par la Vo- 
lupté même » mais dans le (eîn de la 
débauche, de la folie & du désordre. 
Quelle preuve en demandez « vous ? 
Leurs jours fe coulent, presque fans 
qu'ils s'en apperçoivent, parce qu'ils 
(entent & ne réâéchiflent point :roKi- 
jours gais & contens, ils ne refpi* 
lent que la joie; ils la portent par- 
tout. Ceft, pour ainO dire, la moi> 
noie courante de nos Cœurs , c'cd 
un Subditut de rËfprit » plus agréa*» 
ble que rEfprle méme^ & plus à \^ 
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portée de tout le monde: commeiU 
De feroit-il pas de toutes les Fêtes & 
de tous Its Banquets V La Joie eft as- 
fifeaveceui, elle lit aux Convives 
qu'elle réjouît; ils la foot circuler 
dans les Cercles, & en quelque for- 
te mouffer, & boire à longs traits 
dans difFérens vins exquis. Ctpen/- 
dant ils font perdus de Dettes & 
d'Honneur. Tant il e(l vrai que la 
Vertu & la Probité font chofes étraa- 
gères à la Nature de notre Etre; or* 
nemens & npn fondemens de la Fé- 
licité. Combiens d'autres font auflî 
vertueux qu'honnêtes, cbaQes, fo* 
.bres , & malheureux ? Leur Candeur » 
leur Sagcfle , leur Humanité cft à tou- 
te épreuve; mais ils n^en traînent pas 
moins après eux l^ennuî de la folitu- 
de,la dureté de leur caradère&ru* 
oereux fardeau d'une raifon qui ne 
fe déride jamais : aufli durs & févé- 
les, que graves & filenticux, aufG 
froids & trides , qu'hommes fû* s & 
vrais; leur mélancholie, leur figure 
atrabilaire, fonx fuir Us Jeux & les 
Ris déconcertés , .ou effarouchés à 
kur afpeéî:. On les refpefte & on les 
fuit, c'eft le fort de la vertu j tandis 
qu'on recherche avec empreflemei^x 
d'^imabJes vicieux qu'oa inéprife i 
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c'ell le fort de l'urbanké & des grâ- 
ces. L'Art de plaire e(l un grand 
acheminement au Bonheur. Ici les 
uns fon- heureux «en ne penfant pas 
plus q^u*une P***, & en ne falfanc 
pas plus de cas de la réputation. Là » 
le malheur des autres vient de trop> 
penfer, & à des objets noirs & lugu- 
bres , images trîfles que la Nature ti- 
re, comme un rideau, devant rima* 
gination bouchée. Quelle reflburce 
ont ceux -ci? Quelques pilliatifs d'un? 
moment; le vin qui nuit enruîte,'Ie$- 
Compagnies, les Speftacles, ladiffî- 
pation, qui ne réufllffent pas toujours. 
La Société des perfonnes extrême- 
ment joieufes , afflige d'autant plus- 
celles qu! ne le font pas. Ceux là ^ 
direz- TOUS, ne font capables que de 
goûter la Volupté ,& de fe ménager 
les délices d'un doux prurit. Eh bien / 
en font- ils moins heureux? Ne fui- 
vent -Ils pas cet înfttnfl: âc cegoû^, 
par lequel chaque Animal tend à fon 
Bien-Etre ? N'ontnls pas enfin la feu- 
le forte de Félicité qui foit réellement. 
à la portée de leurs organes? 

Il en e(l de même de tous IesMé«- 
chans. Ils peuvent être Heureux,, 
fr'ils peuvent être méchans fans re- 
mQïÂ^ J['ofe dire plus; celuj qùfc 

ulaunu 
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telle familiarité avec le crime, que 
les vices foîem pour hii des Vertus», 
fera plus. Heureux, que tel autre»: 
qui, après une belle aâion, fe re-: 
pentîra de l'avoir faite, & par là rti 
perdra tout le prix. Tel eft le mer- 
veilleux empire d^unetfanquilUté que 
rien ne peut troubler. 

O TOI, qu'on appelle communé- 
ment malheureux, & qui i'eden effe^ 
vis-à-vis de la Société; devant toi» 
même, tu peux donc être tratinuilJei 
Tu n'as qu'à étoul&r les. remords par 
la réflexion, ((! elle en a la force, > 
oopar des habitudes contraires^ beau- 
coup plus puilCintes. Si tu eufîes été 
élevé fans les idées qui en font \z ba« 
Çe^ tu n'aurois point eu ees ennemis à 
combattre. Ce n'elt pas tout, il faut 
que tu roéprifes la vie, aiitant que 
l'eftime, ou la haine publique. A* 
lors en effet, je le foutiens , parrici- 
de, incefliieux, voleur, fcéiéHt. in- 
fâme, & jude objet de l'exécration 
4es honnêtes Gens , tu feras Heu- 
reux cependant Car quel malheur , 
ou quel chagrin peuvent eaufer dès 
aélions, qiii , fi iK>lres & fi horrible»; 
qn'on. les fuppofe, ];e laiiTeroîenti, 

V&imitf^riijfpocihà&y), aucune tj^«- 
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ce de crime, dans l'Ame du Crimt* 
nel. Mais â tu veux vivre, prens- 
]r garde , la Politique n'efl pas û 
commode que ma Philofopbie. La 
Juftice eil fa Fille; les Bourreaux & 
les Gibets font à Tes Ordres: crains 
les plus que ta Confcience & les 
Dieux. 

Les premiers hommes» qui en ont 
eu d'autres à gouverner, ont fenti la 
foiblefTe de ce double frein. De là 
efl venue la néceilité d'étrangler une 
partie des Ci toiens, pour conferver 
te relie, comme on ampute un mem- 
bre gangrené » pour le fjluc du Corps. 

Goûtes auâi puisque l*ingrai& 
Nature te le permet , Pi ince cruel & 
lâche, favoures à longs traits la Ty« 
rannie. Ëroflrate voulut s'immorta- 
lifer par le feu ; immortalifes toi par 
le fang; raffines dans l'invention des 
tourmens , comme un homme à bon- 
nés fortunes dans celle des Voluptés , 
& trouves* y, s*il fe peut, le même 
plaiûr. Le feu! Bien qui foie en too 
pouvoir, efl; de faire du Mal: faire 
le Bien , feroît ton Supplice. Je ne 
t'arrache point au maudit penchant 
qui t'entraine. Eh le puis -je? llèfî 
la fource de ton malheureux Bon- 
heur. Les Ours» Us Upos^JesTU 
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grès, aiment à déchirer les autres A- 
nimaux: Féroce comme eux, il ett 
trop juQe que tu cèdes aux mêmes 
inclinations. Je te plains cependant, 
de te repaître ainfl des Calamités pu- 
bliques » mais qui ne plaindroit encore 
plus un£tat, oii il ne fe trouveroit 
pas un homme , un homme afltz ver- 
tueux, pour le délivrer, aux dépens 
jnêise de fa vie, d'un Monflre tci 
que toi? 

£ T toi-même , voluptueux , (pour 
m'accommodtr à ta folbleiFe , comme 
unChirurgien au vuide des vaiiTeaux,) 
puisque fans piaifîrs vifs^ tu ne peux 
parvenir à la Vie^ Hcareufciaiffcs là 
ton Ame & Senèque; chanfonspour 
toi que toutes les Vertus Scoiquesl 
ne ronges qu'à ton Corps. Ce que 
tu as d'Ame ne mérite pas en tÂFec 
d'en être dillingué. Les Préjugéf, 
\ps Pédans, les Fanatiques s'armeront 
contre toi ; mftts quand tous les £le- 
mens s'y jojndroieni ? . . . Que fai- 
foient à Ttbulle dans les bras de ùi 
Clo/is, la pluie, la grêle & les vents 
déchaînés? Us ajoutoient à fa félici- 
té qui les bravoit. Prcns donc le 
bon tems, quand, & par tout où il 
vient; jouis du préfent; oublies le 
pal}équin*eft plusj& ne crains point 

Ta- 
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l'avenir. Songes que le blé qui eft fiE^ 
mé hors du Champ, ell toujours da 
Wé ; qu'un grain perdu » n'eA pas plut 
pour la Nature » qu'une goucte d*caii 

Ï^our la Mer; que tout ce qui ia de- 
eéte , ett plaifir . & que rien n'eQ con- 
tr'elfe oue la douleur. Que la Polf- 
]ution 01 ia JouîfTance, lubriques ri- 
vales , fe fuccëdanc tour à tour «& te 
laifant nuit & jour fondre de VoIiip> 
té, rendent tun Ame, s'il fe peut> 
«nfS gluante & lascive que ton Corps. 
Enfin pu sque tu n*as point d'autres 
relTources , tires en parti : Bots »iDa8« 
ges, dors, ronfles, rêves; & fi tu 
penf' s quelquefois» que ce (bit entre 
deux vins ; & toujours , ou au plaifîr 
du moment préfènr, ou audéiirmé* 
nagé pour l'heure fuivante. Ou, fi 
non content d^exceller dans le grand 
Art des Voluptés, la crapule & la 
débauche n'ont rien de trop fort pour 
toi , l'ordure & l'infamie fon ton par» 
tage ; vautres toi , comme font les 
porcs y & tu feras heureux à leur ma* 
nière. }e ne te dis au reile que ce 
que tu te confetlies à toi*méme& ce 
que tu fais. Je perdrois mon tems & 
ma peine à prendre un autre ton : par- 
ler de tempérance â un débauché» 
c'eft parler d'humanité â un Tyran. 

Qu'os 



. Qu' ON DC dife point que j'invice 
au crime, car je n'invite qu'au repos 
dans le crime. L*homme parott en 
générai un «niaial hvtXf rufé, dai> 
géreux, perfide &c» il femble fuivre 
plutôt la fougue du faog ft de Tes 
PalCons y que les idées qa^il a reçues 
dés i'enfanCtt &qui font la bafe de U 
Loi Naturelle & des remords. VoiHL 
â quoi fe réduit en fubfhnce tout ce. 
que Je di?» Mon but efl; de ralfon^- 
ner & d'aller au2c caufes, en faifant 
abtlraâion des conféqueiKres , qui ce* 
pendant n'en feront n! plus fâcheu« 
tes y ni plus difficiles à réprimer. Si 
tant de Méchaos^ malgré tous les 
préjugés , contraires à leurs aélfons ^ 
dans lesquels ils ont été élevés, ne 
font p«stoujottFs malheureux, n'irfK 
il pas évident qu'ils le feroient con» 
féquemmcnt encore moins, dans la 
^uble fuppoiition ,<ou qu^ls en pour-* 
Foient fecouêr le joug, ou fur -tout 
qu'ils ne Peulfent jamais porté. Je 
dis donc ce qui me femble , & ne 
donne qu'une Hypothèfe Philofophi^ 
que. J'e ne foutiens point, à Diea 
ne plalfe! la méchanceté,, trop op« 
pofée à mon caractère; j'y compatis» 
parce que j'en trouve l'excufe dans 
forçuaiûtion même , quelquefois dif- 
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tfée 6f de Tbyefie , je n'en fuîs pis 
Bioins vertueux, pour avoir elTayé 
do détrvtre \c$ vices abPolus. Pour 
ecerbpter des remords, il ne s'enfuie 
pns que Je fois capable de ce qui les 
donne, four favoir apprécier les 
hommes , il ne s*enfuîc pas que je 
dédaigne de les fervtr & que je tes- 
de à leur ruine* Je déteile au coo^ 
traire tout ce qui nuit à la Société. 
Je voudrôis (|ue ces armes de la Pb« 
llHque, (les remords) fuûTtfntauiË. 
«ffrayantcs, ëi efficaces que la po» 
tence & l'échaffaut. Ou plutôt que 
ne puis-je empêcher les hommes de 
fe nuire. les uns aux autres! Que ne 
puis -je Ibs pétrir èfi quelque forte» 
éom die une pftte excel lente , les tour- 
ner vous à la fureté, à l'avantage & 
à l'agrément de la Patrie! Qu'ils fe^ 
#oienf nobles, tioux, tendres, désia- 
téreifés , généreux, compatiflans » 
hns envie , fans autre ambition que 
à*écre utiles, concens de*tout, fans 
excepter la fortune & les fuccès de 
kurs propres ennemis; mais iln'jren 
auroit point dins^ la Société que je 
fuppofe;elle ne fbrmeroit qu'une fa- 
mille, dans laquelle chacun coule- 
roit dans le fein d'une tranquille & 
vertueufe Volupté, des jours pAirsdt 

fe. 
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fereîns, femblables à ces ruiffeaux, 
«lont Tonde claire & filtrée au tra- 
vers de pierres poreufes , qui la ren- 
dent encore plus belle, fe répand 
dans la prairie , fuiyant un cours û 
nature] & une pente fi douce , qu'el- 
le paroit véritablement ne point i'ar- 
rofer fans plaifir-. Ceft l'image de 
la vie d*un bon Citoien. 

J' A I crû cette efpèce d'Âpologîe 
& de DigreflSon néceffaîre , & je viens 
enfin à la Conclufion. 

P u I s qu E tout ell facrîfié dans la 
vie à ce contentement intérieur , au- 
quel Epicure a donné le nom de Vo- 
lupté, concluons qu'il eft la fource 
de cette Béatitude qui fuit le fouve- 
rain Bien* Toutes les opinions des 
Philofophes reviennent doncà celle- 
là; & la nôtre même au fond n'en cfl 
pas différente. Epicure dit, que c'eft 
toujours iVnvie de fe fatisfaîre, qui 
fait commettre les Aétions bonnes ou 
mauvaifes: & moi je dis quec'eft le 
fentiment du Bien-Erre qui nousdé* 
termine. J'en infère que le Bonheur 
eft, comme la Voljpté, à la portée 
de tout le monde; des Bons comme 
des Méchans ; que les plus vertueux 
ne font pas plus heureux : ou que 
8*ils le font 9 ce n'eu qu'autant qu'ils 

fen- 
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fcrntent avec délices leur maoière 
d'exiHer & d'agir. Jen infère que, 
faute de cette modification des Nerfs, 
les Bons peuvent être Malheureux, 
tandis que ces mauvais fujersqui font 
à eux-mêmes leur Patrie , leurs Amis , 
leur Mairrefle, & leur Femme, & 
leurs Enfans , éternels contempteurs 
de la Vertu & des vrais ^iens aînfî 
fîômmés, vivent contens feuk-& inu- 
tiles au monde, pondus inutile tetra^ 
dans la jouïflance des faux Biens ^ qui 
Be font apparemment fî faux que de 
nom. J'en conclus que chacun a ft 
portion de Félicité , les gUeux co!nme 
tes riches , les ignorans comme les Sa- 
V4ins, les Animaux comme les Hom^ 
mes, (car le tems d*en faire des Ma- 
chines dépourvues de fentfment eft 
palTé , ) que chaque individu parvient 
conféquemment à fon degré de Don- 
heur , comme à la fanté , à la gaieté ,. 
à refpric, à la force, au courage & 
à 1 humanité poflîbles^ & qu*ainfi on 
eiï conttruit pour être heureux , ou 
malheureux , & presque à tel ou tel 
point , comme pour mourir jeune. ou 
vieux, de tel ou tel mal, entouré 
de Médecins. 

O N voit encore par ce qui a été 
ilit, le cas qu'on doit faire des Ri. 

cbes- 



.chelTes ,. de la Volupté des fens , de 
. la Société, de la Vertu, &dcs Loi*. 
Moi^cague, .te premier François q«i 
ait loQé frenfer,' dit que cejui (^iii q. 
. béft aux Loir , parce -qu'il les croit 
Juftès, ne leur, obéit pàs jujiementi, 
par ce qu'elles valent. Ce n'eit que 
comtne Loix qu'elles font refpeél^- 
bles*; autrement an n'eût point fuiyî 
joutes celles dont l'HiOoire fourmil- 
]le»f;qui me .^mbfeftt fi fouvent ii^- • 
!juftès & crijelles; & on Xe fût cent 
fois rjévolté coojtre les Décrets du S4- 
nat Romain. Le^Lorx, la Vérité, 
,-& la Juftice paroiflent mériter la mê- 
me confîdération ; les unes comme 
émanées des mains de la Politique » 
les autres , comme Filles du fenti- 
-ment» Mais puis qu'il y, ^ eu dans 
.tous les temst qu'ilya aujourd'hui.» 
& y aura toujours des Loi?: contrai- 
res à ce qu'on appelle Vérjté , ou â 
cequi paroit Juftrce, comment con- 
cilier enfemble des Intérêts fi oppo- 
fés ? A qui donner la préférence ? La 
Vérité , comme tout bon parti ; (c'eft 
encore l'idée de mon Philorophe, & 
àe icelui .de la Nature ,) doit fe foute- 
nir jusqu'au feu , mais exclujîvement, 
X.es Loix les plus injulîes ont la for- 
ce en main ,* il n'y a qu'un fou -qui 
ToM. IL K Ole 



rùfe 1«8'bralvér. Jlia'Ieèf'ticW 
.foke avant ^«mt^s ^tsMutrès-Lmlx, 

•rité eue ^tMiCorps. Iheftnatorcl 
J'tfeitrtkfeHk'^Vertu, cfliiffflle'li' Wri- 
.fé. 5Ce^fknt<idc€(*tre«uqtiiîife valent, 
<^tfàut^t^^'«s 'ftfvêfit^ ^cdohcîti 
-tôs poflède. 'VBôùy'érttflwzllesr.lKrm- 
mus , î!foU8^ftTve» la -Socîéfé d'n^ds 
HlëtWft^ ;<:^^ je3firaltP4e^PB<te«aciwi, 
-ié Àwrt«'en éft dw» »^/Wnoar ptoprcs 
iUttfJs'Won^dtffts ia Natale. ^Mats»»!». 
-te «de ' telte , '<5u Wllfe^Vtf^tu ; :de'.«el. 
* , '*^u telle VéHfé * 1 les-^Sdteoyes * 
•la^Sbciété *bn ItetMFrîf («r? Sait .-^ifc 
C'Je fte la^rive pdirtt3dtrniW''aVaft«i- 
«g«s , fnoî J'en JfôtfflWïai. -feïl^de 
^^ùT «rtrtti, ou 'pd!tlr>môl,»«<ïae *i 
aiiîà!u^« «c''la'îta?ton îtoiérdownent 
-d'^re HWtf etfx'? ^Le'Pdgtc^ilutéV», 

« ye côiflbîi^n tte'fiiÇtî^fts, 'on pèWt 
2(|ere hedfeuJi l 'Kt qui li^i^aoîîr^^Wt 'fe 
^agnîfid<^ec *dè la WàWiie^ (Wfw 'fc 
-fertridc ^flttmlkWérCc^irthieltèrtifést^ 
•Véffil?«'tW)rfeT)t'1e fetif? sHi^ ©ttrtr f«r 
-♦bc ftf^le , îe plallîr , ^ la'tîWlétfrs 
ttlôcflliés^â lïiifii)i| Hrrlveidt'àrAine'. 

tpar 



•^rûn ftul chemin , i^ttiell le f^n- 

ciment. 'Pour le former, il a faU« 
'>t|tte ioas les Nerfs ^edomiaflfentt 
jpour-â>iôft dire, un rtndez-vmts dafis 
'«un etidroicpartteulfer du Cerveau, 
HDÙ'Hs font (OU9 #éûafs. Et comme 
^ocoi'e le^'Gœtir fecontraâepluff foa- 

"vent » bu. p(us fortement , quand 4c 
ifang •& les efpritsry font abondam- 
•«^ént'préctpkés^pardiverlbs cauièa; 
'de^iBéme te fen^Snïeiit de notre Bien» 

"OuMai-Rtre s'aUgnife & s'excite par 
^celles q\îî agirent Intérieurement €U 
^ extérteureiitient fur dos Organes fen- 
i'fitifs. De- forte «que celui dont lee 

Nerfs font'Ie plasâgréftblementaffip- 

•^béspar quelque caafe'qliecerotetàt 
• nécef&irement ie plas heureux. 
Tel bfVie TrôAc, duquel partent 

toutes les bramches 4u Bonheur , luxe 
/'Charmant 4e l^àrbce de la vie , à l*om« 
'>bre -duquel , ûpkt' fois nos cbagrint 

nous éclairent trop vivement fur oo- 
■>tre 'Condition ,41 faut 'être bien :péii 
^Sage, 'pour ne p«suvoir par les fi^- 

«porter ^jîvcc patience. 

VoiLA^ le but que nous nous é« 

ttons propolës d'atteindre : le cfaam» 
'^ft ifftftf i^a ^alTlgfel^fllîinté îia Hout 
-'Hi^btif fû'*la"^#è*plîr arvtc aotânt de 

*4f ilîfiflion , ' que ^oHs nous ibà^ 
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mes écartés de la route ordinaire des 

' Pbîlofophes & des beaux Efprits. 

' Il ne me refle plus qu'à parler de 
mon Auteur, plus particulièrement 

• nue je n'ai pu faire jus<]u*ici. ♦ Son 
iraité de la Fia Heureufi, tel que je 
Je donne 9 e(ï très fameux. La dig- 
nité du ^jit, ta réputation de TËcri- 
vain , .ce que tant d'Auteurs en ont 

< écrit , & fur-touc Descartes à fon illu- 
fîre Princefle Palatine, tout m*a in- 
téreifé à Senèque & à fon ouvrage. 

•Kon feulement f ai cru qu*il méritoit 
d'être mieux examiné & autrement 

♦réfuté qu'il ne Ta encore été; mais 
quoiqu'en dife Descartes , je Tai ju- 

-gédigne d'être traduit, fans avoir é- 
gard aux Traduâions qui ont préce- 

:dé la mienne.. Tous les défauts, & 

-Kimpetfêâion avec laquelle il e(l pro- 
bable qu'il nous elt parvenu, ne 

' m'ont pas empêché &y trouver de 
grandes beautés. 

S EN E QUE, il e(l vrai, n'a pas 
traité foi\ fujet avec aiTez de préci- 

, lion & d'exaflitude. Pour être capa- 

**•• •. -M ^ . • ble 

t ♦ Ceci Ce rapporte à la tradn<5Vîon da 
, Traité de h Vie bien Hturtuft it Stn^quê , • 

que TAutcùr a publiée , & qui étoit ^ ré** 
* cedde de ce Discours.» ' 
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b!e de former nin Syftème , dont lei 
parties bien liées & enchaînées ett» 
tr*elles fe répondent toutes parfaite- 
ment , il faut un éfprit d'ordre, un 
art d'écrire j plus commun aujour- 
d4}ui qu'autrefois, une marche d'es<« 
prit fuivie, un Génie vafle, péné- 
trant & vraiment Philofophique. Ce- 
lui de Scnèque me paroit confiner 
dans une imagination riche qui le i 
maltrifoit. Efprit précieux", le Néo» 
logisme ne rtmoncepas plus haut que 
lui; raifonneur étudié, le plus fou- 
vent Peintre de Colifichets, je cora- . 
pare les lumières dont il brille, tant 
elles fentent rartifjce,à ces étoiles, 
que \t& fufécs laiffent dans l'air ap)rè3 
e^lts. Génie obfcur, lorsqu'il veut, 
être concis , entrccouj^ de plus de té- , 
nèbres, que de lueurs Philofophi- 
qufs» peu confîltant ou peu folide» 
de là peu conféquent, éloquent â fa 
manière, en paroifTant méprifer l'Elo- ! 
quence, vigoureux par vertu, ver-- 
tueux par feéle, fort de cliofes par ^ 
fecoufles, fort d'efprtt par afFefta- 
tron, pointilleux par minauderie; en- * 
fin s'appllquant plus à orner fon lan-- 
gage qu'à fe faire entendre , ou à s'en- 
tendre lui même, je conviens <îu'ir a 
aieux aimé fe répeter. en termes ;ar- 

K 3 ti- 
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ta £t les R^mpfds » d'autsntplus qu'er* ; 
Je eft quelquefois auii oouvelie , que 
hardie : car j0 n'ai confuicé ni Bob* 
be^, ni Miiord S ... & j'ai tout 
ptiifé dans la Natare. Mais qu'ils 
fâchent, ces efclave^ de l'exemple & 
et la fuperflition, coipetits génies, , 
^qu^on ne voit point, oi(lt Vérité pa-' 
TOÎc, qa'ycm peut ici (quelle plusbeN • 
Je'invitacion àfes Afliateursi)bjraver . 
lés préjugés & tous les lenneipis de 
laf^Philofopbie , comme on fç rit du 
courroux des fiots dans un Port tran« 
qutlk! Je n'entends plus en efFetgron- 
der les miens que de loin» ^com* 
me la Tempête qui bac le VaiÇeau 
dont je me &Us écbapé. Ici , encore 
une fois , quel plaifir pour un Philofo* 
phe! chacun peut à Ton gré cultiver la 
Philofophie , les Sciences & les Beaux 
jArts: la Carrière efl ouverte par le 
J^ince qui s'y eft diftingué pi^sque 
dès- l'Enfonce: Du» (^ exemplum (^\ 
rmeffitas:, comme illjt. Pline, le Jeune , 
en un autre fujet. Tous ce9 facrés ; 
perturbateurs d*'un repos plus refpe- ' 
âable qu'eux, ne le troublent point 
dans ces heureux climats.. On peut 
élever la voiXjfefervir defa raifon, 
éTjouïr enfin du plusj^el apanage de 
l'Humanké » ia facul^ï di^ pcnfcr. Lef 

ThéOî» 
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Théologiens Juges des Philofophesl, 
Quelle pitié! C'eft vouloir ramené». 
la Superltition & la Barbarie. Au 
contraire brider ces^ Bêtes arrogan- 
tes, leur laiflèr peu de pouvoir^ (ils 
^n ufurpent aflcz) c'efl Je moyen de- 
favorifer le progrès des Lettres, & 
de faire fleurir les Etats. L'ignoran- 
ce commence par les avilir, & finit 
par les détruire. 

: Q ! Q (j & ma réconnoiOance & moa 
zèîe s'exerceroient avec piaifir à cé- 
lébrer, les Vertijs du Saîomon du Nord ^ 
ril m'étolt âuïîî' facile de le fuivre que 
de l'admirer! Mais ce feroit trop pré- 
fnmer de mon peu de forces ,-car que 
peutpn.ajqjiter à la Gloire d'un Prin* 
ce, qui, tanrffs qfs^p^resque tous lés 
autres Rois font confîfter leur Bon* 
heur â s'endormir mollement ulans 
fcsbrasde la Volupëé, ti'en eonnoit 
d*auire , que celui qui refaite de THu* 
Biantté la plus édairée, & du plus 
patfait Héroïsme; d'un Prince qui 
Aiet d^bs fes Ëtàdes la- mtme Difcfv 
pline que dans fes Troupes ; dont TE- 
f|>rit eft pUis vif que. leur feu , ♦plu» 
brillant , plus conquérant , plus, vidlo-^ 
lieux que leurs Armes; d'un Prince 
enfin rempli (kiSagefTé & de Lumiè- 
lef ^qui jeune encore, n'a eu befoiiD 



que delui.m6me,pouralIerdeplelF> 
▼ol àPlmmprt;aîité»;Qu'ilro« fuiSfç. 
donc de fendrUH^ ^P plus flauur- 
pQur Iç Maître fi -pott? Ips Savans <îe 
fép Royaume 1 y qiiè c^eù 4 {on puis • 
{i})t Génie que noi^s devons tous « ce 
que tant d^àbtres doivent ailleurs 
à .la faveur., â Vintrigue , â la bas* 
MCc.&ût tout ce viî manège de Dé-' 
VOIS, de Fcpiiies & des Courtes ns^ 
qpi Va point lieu devant un Roi 

ce h 



E P I TR Ë 



MUe. A. C P. 

Ou la 
MACHINE TERRASSÉE. 



«Ç î 



<• w 



»'.^ 



"> 



.:\ 



• <« ^ 



: : ) 






I 




^^■^"^^^WWf 



MADEMQISELLRL. ' 

• :'.■•; ' -)'-: '. . . . ' > .;.. .j 

^ P ^ ^^^^ ^°'* ' ^.^^ '' ^*^*' 
^ -R. ^ té ,' que Vous mô'fcîr, 

lÈCSaSlW ^^^ ' ^" "^^ demandant, 

chitie 4 ' qui a paru dans no9 ' jiMi^V 
J'exécute Vos ordres d'flntaftfc p]us^ 
TÎtemient, qu.e jé conte fiirera cm iîin 
Votre approbation; motif pour moi ^ 
quf' charme & qui l'emporte fur tous, 
fts attraitspoflroles. 

• J'entre donc en- matière V ina'çhe-* 
IQ , ^ je Vous dis ^ que la Mzàhi:* 
fie i ^ qtie'Vou5'adiii?rer , cette ^Ma- 
chine fans anîe ,' tâCtè-mati'èFe^OF^ 
ganfféé efl enfin terailëiB & mife. àl^ 
haMle Pitàon. 

• Toujours mobife , elle routa jus* 

4ju'à oiT^r'eQfia'te coiir £lto chef** 
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volgaices .p^<î(^ catmeo., PfUv.fc^ 
manœuvres , par fa raédîfancé ^ & 
par l'eâR>rt de compofer des livres» 
Elle alla même jusqu^à faire des ré- 
flexions ferieafes fur la félicité : 
y, Mais Vignêrance commença par r«- 
9, vilir (^ finit par h détruire. 

MLaM^ciiciiK., çciL c!e|^ t^n 
nmeth & omen , s'entêta , que To- 
pium foie le véritable moyen de par- 
Tenir à la félicité & au Paradis d'il- 
MiQ00i]|e. „ fe/veufiç^ di^^U. p^f^ 
„^ler, df e$Sr4ta$^.doupÇr&èranfuiile^ 
^.fM^ donne Xnpim %^àQm^Ms(Ms «« 
^.vmir^)dtmwter tou^f vpeMnoité^ 
„. wa<;l^r-^,rfr,i'afni^ ïiàt'iteienê 

n'en v0MWr9P*«')îou;^rJans^ c^flè^ 
piitienfiji^ le}.^j|itif,.d^:-.fer'ploogpf 
pÊSbhmQym^e, l4t.PQ0djr^4«'.ra«| 
dans fes douces. €çpelRr«So II eii.|>pl 
VMsbQonÇ'sd^ffri&nréiîAil^td^W^CoQ 

vAtfimA cb^Kftw n^ rVons^irrit^pai 
contre luL Rappelléfb^VouS), s'il 
Vo^xpbir % quetcrett-MU'iMMitf. 
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vettt; mais pldt6tA»ce q^lellc doic?. 
GhamaRC fes.iou^QgeSt icne per<«. 
meurai jamais^ qu,'onile.id^riàt Te-, 
le mets^ couveH 'de.totit réfurocMi 
dtf fa^foliiey jeJttî.roii&nre.Ja repu*i 
tation malgré toutes objeAioaff.. ci^i 
lomnieufea, eoidiioie^ il fm flMfibi- 
f)e> Ai^pas plus» 

PardoMés le- am »> ma iCbere ^ d'a^; 
voifi ei»tamé(moiiiiift(>îie paftjamorti 
d« mon heios*. Il eil un» pcia bis^r* 
i«4 &iil feqc^ qiieiai relatipft^dft ùb 
vîe*D€ leufcrit pas JDOÎDS*: ]e. revkiia> 
fur mas pas , â{ je «Vous promet» 
d'pbfervei^'daoïaJa Xaiie i»«meUleiic» 
ordfe.^> 

Fou« la naifliiifeoe éû MmMàbki 
m^ je/eraile^piuawcottit dii moadcr^ 
JetnécoBfoleT^icUemeat» de ne fan' 
voif" paa I daosiqualtt feione.cettci 
matiérelourdc êc^toCHér^ iei fbdt oik 
ganiréor Dès<)Weilei*et»ltv elie^dev 
vina Machii}«^Qifenac« qui annonce 
toujours fa précoce par quelques ob» 
fdénUéi^ la mofita^» A) c'étoittMp^ 
Mibin$<^ parte f>a«it«étiroi' lai ma« 
siépa^deV'caaes de ^MnFâueanfmité 
Pmis. Cart-aift^M<rHwa>eflfco«mai 
clk$^rsiha*aiae>A faaa^ijiijt» fensrafa 
fb»r iaaS'VertiH nms*d%aMaqieat:^ . 
iifPB yy^fanayolfciflfe ftJtosoMWiMt 

tout 
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tout eft corps , tout t(ï matière en - 
lui. Pure machine, homme plante^ 
homme machine , homme plus que- 
machine; ce font les tkrès qu'il af- 
ftâe , qu'il ambitionne ,. & dont il 
fait gloire. 

• Il célébrafolemnellemenc Ton jour 
de nailTance pendant le cours de 
quatre années uôe fois ; car il fut 
mis au joui: au je aie faiquel biflexte. 

• Je vous av«riliroîâ aufB de Ton é-*^ 
ducation ; mais jje ne fai qiie dire de- 
celle d'une machine. Chacun a foa 
tour ; la machine pourfult le flen» 
On la monte , & elle jolie Ton lôle- 
jusqu'à tomber dans le trou. Eliefe 
Gbnforme à Tes r^ljss ;: & c'ed ce 
que lit aulG Mr. Machine. 11 pou(I^ 
fes eiFoits^iles études, ou pliitôt Tes. 
manœuvres â Paris 9 à Leide , & à 
Rbeims jusqu'à en venir à bout. Il 
fut créé Dofteur en M .... . n'eft-ce 
pas alTés d'honneur pour une ma* 
chine? 

. Ce n*eil pas. encore îoup\ il (tit 
Hiaifltenlr avec adrefle la fîgure ,rou&. 
kquelle il paifift. Il ravagea machl' 
Baîemeut dans la république des let- 
tres > fe fignalant entre autres pac 
quelques Injlitutiins de M qu'il 

mit ftagout. ^ Cette craduâioo» cac 

'elle 
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cTIe n'qP: plus presque par tout , lui 
fit i)eaucoup d'honneur. II oefe con- 
tenta pas de tradufre ; il tâcha même 
à metamorphofcr à Ton gré. BreslaUf- 
ah quelle admirable machine ! félon- 
lui e(ï un auteur. Breslau , dit if» 
„ /"îd z^fortir par la cornée „ en vou- • 
Jànt citer les recueils âcBreslau,* 
Dans un autre endroit H parle pluS; 
que machinalement.* ,, jV par/^, dit-' 
,; il' , d'une inje&ion , où- l'on ne met'' 
,; pas plus de force qu^ le cœur, ce qui 
,y ejl prouvé par VimperfeBioii de la per» 
„ feâioiî." Gaiimathias fans bon fens ! 
De la même' manière parlet*H de^' 
ttufs dijpiùt s r pour mol , j'aimerois 
à dire' des œufs' fcparés. * La chat te- 
de B'jtbinie félon lui eft une civette. 
Et pourquoi cela? parcequ*il eftboti 
connoifleur de la nature. Et qu*eft^< 
ce que ngnîfient Ces mots ? „ L'une * 
„ £? Vautre cave 6f fort cave eft plut • 
„ l^^g^ ^e la trace du. trou- ovale,''* II - 
eft vrai y c'eft fur ce point-là ,* tiuei 
je xi grônflerois ; mais je fat , ' dont ' 
ÎI s'agft , c'eft HdJVfc^rWnf . • .; ^ 
Ne Vous lalTés pas , ma cVière, \ 
iè lire encore quelques manœuvres' 
de Mr, ^Machine. Ils font trop jolis 
pour Vous les cacher. Aidrovandus y:. 
^t il t.* ddhs un autre Outr»g(e ; â^fir- 
* - rite: 
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Htéfm 9mitifhgiâde:^ M miongbbf^ 
£t pourquoi cela, mon héros V Ce« 
la.ed facile à comprepdre y me rer. 

Îipnd-il. Car Aldrwanâus. mourût 
Ofg-tems avant que Willougbiy Sut 
n^: iled doncbi^npoifi(?le, qu'/f{* 
drpwnubv a pu hériter de Alr«. Wl- 
feM^^. Bon Maebine , c'eft la plut r 
telle plaifanterie du monde. Mais» 
dites-le moi , je Vous en prie , ea, 
CfU)ii4ence , poqrqaoi méfurés-vous 
Ui veffie & fa force par poucts jSC 
pas plutôt, par onces ? Trois pmice/^ 
âice que vous dites » c'ed ma foi 
tiQp pour une veiSe. Pour moi , jci 
n^imeroiS; pas une veific de MacH^. 
m.: Et qql* éft- c^ quç Vous voulés^ 
cjpiîroer , mpn, cher , p^r J'ewv^iJV 
Qior^o F' Quel drôle qgQ^vou&.éc^f 
Machine? Quelle, merrelllet? Q^J* 
cft)rit. Créateur ? Ce{\ fansti doutQ^ 

3oelqi|e cbofe de <coD(^qi;^cç> qpe 
€î perfonoifier unjoq^Q^U qpi.s*ap* 

niofq; plus jVpu»; e^)bar;»(r«r p^ n^Si 
loiîanges. R,ix\é(:é9- vpuf^doncenreT: 
pofï Vpvs^4tèsciliirWrjs;j.a;,unc«ia- 
ciiiiie é(l9ilr<^elâ,dç iajm^paQilTance^ 
de rAna(om{i9»dçrl'hi,(lair^clca^QT, 
BIOS .& mên^ d« XKeu, 
J j^ V9i^,4f»aft^pn4)Iç4»fydQiis^, 
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na^hètevAmie, de mîitrei«gacé derr 
Vooft quelques JDomeos. MtjnaoM^. 
ne^ ra'enCfaîQe iDÔm& )Uftqu*à fa dé*', 
OMure tenebreufe. Je m'en Tcumtne,, 
Vous aflîirant' en* confidance , oue» 
]ioiu,a?OB8vâjrégfetter , pHpi^qu-oiv. 
ne penfe^ la perte de Mr. MacbmtH 
OB' avoît lieu d'efpéreff qa^un^ joav» 
pas ion* moyeQ'tous Jesilngei &> aul&i 
ïâJvàtre^ ma chère « commencerotenti 
àtp^rler. Ma» voili^l^fpcrapce é^. 
choûée; le makre4lërceDd aui;>enfer«j^ 
& les dtfdplea gétqiilêDt aprèi .lui 
fans reiïburce. 

D*ailleur« ilfnMtcUnâfe crûttoun. 
jours plus redoutabie , qu*ti ne.I'é-i. 
toit en effeo II oubk'a quelque fois, , 
qu-il étspte tnacbtu^. Il nppeiie fo») 
fytleme ^,jkie*be, ^^/aii:fréinirks* 
t» P^'P^és. <^{ie^i$-/>, ajouté- t-R; Uf 
y, JQiir^ quil patûii la JaerojMnte 'Fbiê' 
tf Ibgie en trembla jusqi^Aaiu ftf fm^^ 
»» demms If^leS'Cbaf^eaus^ larges (ft* 
.ttpiatf par ^devant di teus, as Sthrsf\. 
», mcucUs 4M Pmtalanf , que ie.piuple.4 
9, refpéùa^ fur<em ^nis plus de, trawrfi^ 
»jt que jamais^ 

QsJt(mt^diTé$>yo»9çy en' vérité dcr 
idées crué»t cFa(res&maCen'e]Jes>âr* 
c'^ô'<eque ji veux*» Mon héros s**. 

^FQur 
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tf.Fùur peu , dit- il ; . qu'en fiit vtrfé 
„• dans la Littérature f^ dans la feule 
„• connoijfancrdes auteun; on voit que 
,, je fuis , comme Mr. de Foltaire le 
ff dit de Neuton , l'Hercule de la /of^ 
iy lie , à qui Vm attribue tous les faits 
99 des autres beros. " Mr, Machine ejl 
done l'Hercule de la Fable. Vous 
le favés , ma chère ; 6c voili vous 
êtes verfée dans la LiUerature. Quel 
avantage pour Vous; de fa voir, que 
Machine ell l* Hercule moderne? 

. Parlant en quelque endroit des 
Théologiens, Vos gens favoris, il 
fe met tout en colère. Brider , dit- 
il , ces betes arrogantes ^ leur laiffer 
peu de pouvoir , ils en ufurpent ajfez; 
€*^ft le moyen de favorifer le progrér 
des lettres ^ de faire fleurir les états» 
Quelle foudre ! Mais il a raifon*. 
C'eft à !a Herculienne. Un léger ira» 
duéteur <le quelques injîitutions de M. 
dont il ne fait qu'altérer & corrom- 
pre le Tens , & qu*il met au jour,, 
même fans corriger les fautes d*im-. 
prefnon, lesquelles il va plikôt aug- 
menter par Ton ignorance & volati- 
]hé; un auteur , dis je, qui a copié 
rhomme plante de quelque Diflerta- 
tion de M. Linmus , dont le titre 
eft ; ^nfalia plantarum , > dans laaueU , 

le 



à Mlle A. C. P. 237 

îc les fleurs font comparées avec 
l'homme ; un héros enfin , qifi prend 
généralement toutes les fciences fe- 
rieufes pour des bagatelles à. pédan- 
teries , c'eft à la vérité l'Hercule & 
l'arc boutant de la republique des 
lettres ; c'eft , dis • je , le héros , qui 
pourroit toucher la pierre fonda- 
mentale de la Barbarie , & renver- 
fer les faux principes , fur lesquels 
elle roulç. ' , 

A propos de l'bomme plante , ma 
chère , je fal, que Vous aimés les grot- 
tes, les jardins, les fontaines , les plan* 
tes, & les livres, qui font écrits là- 
deffus. C'eft pourquoi je Vous au- 
rois fans doute communiqué Thom- 
me Plante. Mais, ma chère, j'eus'i 
ménagerie cafaftérxî', la'modeftie, 
. la pudicité & la vertu , qui règne dans 
Vos veines. Ce n'eftqiï*un effet di- 
, gne de fon auteur & dune tête, qui 
eft par tout corps, par tout matière, 
par tout machine montée par la Har- 
pie Cœ/ffTW». C'ed aifés. Je l'ai dit <;i- 
df ffûs , & je le répète pour excufer 
l'auteur," qui, étant fans amcpoifr- 
fuit les tours, les" mouvemensÂ les 
Inipreflîons de fa première motrice. 

Je dis, fans ame; mais je me re- 
prends moi-même. Quelques fois Mr. 

Ma* 
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4e faire pas dérober .un fujet, qnîlul 
étoit dû. Cbarm ne s'appercûç pas û 
iôcjie fon recri>ç ,. qu'if cria trois 
ïois :. Qui cfl là ? Ce qu'il fit d'un too 
;fi terrible que Mr. Machine fe reveill^ . 
fnalgré lui. Cette fois fa machine fe 
monta elle -même 5 il avoit foutcnu 
pendant fa vie , que ce foit ppffible, & 
iitn pïouva la vérité par fon exemple. 
>La. première aftion de Macbint 
iansctttc nouyeHê carrière fut, qu'il 
Ift mbloit extrémeinurit , & fe mettoic 
ârepondrei Je fiiis Machine, dit-il, 
je fois,, tout corps ^.t(mi matière y un 
„ hors d'œuvre inutÙe\ hors d*œuvredi 
I, Famde (^ d Orgusil , que la. nature 
*% naipQ^nt afprêté, Peut -être fuis ^ je 

,„/«p*.ifc h terre, fnns qu'onfuijje fy", 
^'^^vpir ni comment ni pourquoi Jemhlq* 
^ blè à c£S champignons , qui paroijjint 
, d'un jour à l'autre , ou à cesflsurs qui 
5, bordent lesfojés (^ couvrent les mu* 
,, vailles. Pourquoi m'envic-tu,con- 
ti^iua-t-ilj.ces éterniiés facrées , ces 
doux fomineils, ces veritablea fou- 
^éçs» de perfeflions? Bouchecoufoe, 
xepartit.Ci6ûron, c'tft le filenee qui 
règne dans* nos quartiers. Piu^pn m'a 
donné ordre de l'amener à Tauber- 
g&,,quite convient. 
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Il dit. Et tout d'un coup» aprët 
lui avoir fait pafTcrles ondes d'Âcberon 
il l'amena aux vaQes&faperbes édU 
ïiccs âc*FltUon. Enfin ils parvinrent 
.par un labyrinthe tortueux & obfcur 
à là forge des Ofclopes. MacbtnepïO" 
menant Tes yeux & voyant ces sens 
afreux » cet abime du feu & désflam- 
lues, ces foufflcts effroyables & les 
quapreaux de foudre, qu'ils forge- 
oient, commença à frémir. Il n'ofa 
ni reculer ni proteller, Cependant 
à chaque coup de marteau il femblt 
couloir s'évanouir ;tanc il étoit hort 
de lui. 

Cbaron enfin Tintrodulfit dans 1^ 
chambre, qui étoit vis à vis la forge 
des Cycl(fes, & s'en retourna. Ce 
fut l'aparcement des Charlatans , des 
Scaramouches & des PantaIons.PMo« 
les avoitfeparés de fesitutres fujets» 
pour conferver entre ceux*cî la pabç, 
iaconvtrfation & la tranquillité éter- 
nelle. Les Cha/Iatans de leur coté ne 
furent pas ma[contensde<:ettedirpo- 
ficion de Pluton, Ils vécurent depuis 
dans le voifinage des Cyclop» à leur 
9i(e, dans une Tibre république, fang 
1p ix , fans ordre , fans gène , ûxis coo» 
xraînte & même fans fouverato. 

J Ls pouflerent jugement des crti 

XoM. IL L hoc- 
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feorrtblet, comme Mi*. Macbitie cri' 
tîa dans iâ porte. Us Ct préparèrent 
tjoar ftire ce tnôme jour un rrpas è 
Pîcjue-niqiie. Mr, Afacbme^ftji dV 
bord bien faifsf^ît de fe voir dansti^ 
fre compagnie R tmufattte, quifaro» 
iffolt le matérialisme. 

Mais à peine avoît-xî ftit fe» pré* 
ftifers comp^hnens , qu^on dtnmmdft 
fbfi. nom. Je fuis Machine , d!r-iL 
^iTOÎ , répondit un certain Pédant de 
^efqoe Um>etiîté, Mitebmef Ou*, 
teprh nx)tre héros , je fbts Matéifiâi 
Bùugnr, repPfqti» ce Pédant, eft- et 
14 me traiter d'iioocête homme que 
et tpticber è ma réputation é^rnie 
lanière fi bafTé & II vfPaioe? et d9 
Être biaifier de vous avoir vendu îe 
iHre dfeDodcUT? lieft vrai , jevofw 
ftrf dorme, mafs vous fâvés» que vont 
m'tn deté^ tmcort TarBetiC * ceft# 
vetrre* 

ft. pnrîï «Tcore d'un ton menaçant, 
^U le prit à nwprevû par la gorge^ 
U ia fenjt fi ftirieufement , que Mr. 
Mtcèitie ne pftc rél^iter» L'ame de 
tÊttcbhit ou p)û(Atiit matière ietro» 
♦•m prcIRe pëiriWément, tacha d*k« 
lofid^ ferAfrer par h tranchée- a^ 
t^rc ; tttfs étant trop groffière pour 
fùit9tir pAiéûfcrpartt csnat ftroît, 

die 
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die fe tourna çt & là jasqo'i preflh 
ire Je parti de gliflfer par denr^.... 
£t v(A\à h machine letriiSée & pritée 
de la vie é jamirls. On n'en vH fim 
que les os à la peau. Ce fait heroi« 
que donna au feQin de cette journéis 
un nouveau luftre; & tous les CbaN 
kcans applaudirent à la brayoure dé 
kur compagnon. 

Bnvin ils accordèrent générale^ 
ment de oietamorpfaofer la dépouîU 
}€4e Machine, pour en faire un boif 
tfAige. Après bien de difptttes on iê 
fit prendre la forme d*une cornemit* 
fe, qui auprès de ces gens • li tenoit 
Ueu de trompette. On voulut aroit 
ane bonne muOque; & en effet Mté 
Machne metamorf^fé en fournie u* 
ne » qui charmoit tous les Chaili* 
unit. On fiffla , on cria , on cban^ 
ta , on danfa ; mais rien n'égala In 
eornemufe; elle fonne d'une maafi* 
fe Airprenante. 

Mais touchons la groilë eorde^tf 
il faut congédier Mr. Machine, Vi- 
ve la contenance, monther! Ceft. 
pour vous une nouvelle Epoque* 
Vous êtes i préfent la cornemufc» 
Vous faites le fac , mon cher; mais 
courage ! On ne vous connott çoii- 
res dans nos quartiers. Vous etet 
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lin fac d'ignorance ; c*cft aflës. 

Faites donc vôtre devoir , flt 
achevés dans une autre figure les 
perfifflages , que vous aviés promis 
dans celle de Machine; peut-être 
réufiflent-ils mieux dans votn- fitua- 
tion d'^ préfent. , Adieu , Voiiurei 
Portés vous bien , Machine , don- 
ces dans la bonne plaifantcrie, Cor- 
Demi>fe. Sonnis la bonne année , 
Cffléfi, pîpés, cajolés le mieux, que 
TOUS pourrés , & voyés vos 5cara- 
inouches, vojs Pantalons & vos Char- 
latans. 

C'esît la carrière de feu Mr. Af*. 
€hine. Vous me pardonnerés , ma 
chère ., d'en avpir fait une relation 
fi détaillée. Vous l'a v es voulu , je 
ine tire d'affaire. Et fî Vous Voua 
êtes ennuyée de lire une fi longue 
lettre; reffouvenés-Vpus , s'ilVous 
plait , ma chère Amie , que f ai eu 
la peine de l'écrire. . Je fuis avec 

f 
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MON ESPRIT. 



k< „ i|^1 d^moiÂge que vous aiey 

a} yh ^'"^ ^^ défauts , car on die 
^^^^ que vous n'êtes pas fot; 
^^^ c'elt dommage que voui 
participiez â cette légncté de Hyle, 
qui dans le moins fuper&ciel de vof 
ouvrages eft portée au plus haut 
point: car autant elle eft aimable^ 
eucant elle rend Tefpritnpeu confé* 
quent. De là vient que vous rai* 
fonnez fi mal : riche en imagiciaciony 
on en convient, mats |>aiivre en jii« 
gement; & je ne doute point qur 
quelque jour on ne vous nomre ei« 

L 4^ «Ji"«* 
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ijuel Jieu de vos Ecrits îl fe faîtdti. 
firer. Vous êtes trop vif , mon A- 
mi; vous penfezjcornme vous écri- 
vez , trop vhe. Par quelle fatale 
fympathie , votre imaclnation va-ta- 
elle auflî vite oue vos doits I Qui pir 
eft, cette partie phantafllque abfor- 
be tontes les autrea, comme dan§ 
fon tourbillon. Vous avez vos raf. 
fons, comme on- voit, pour faire 
conflfter Tame darns cette feule par- 
tie, puisque les autres vous man- 
quent. Vous tranchez cependant dû 
Philofophe. Petit Philofophe en tout 
cas; & vive Dieu!, comme Defcar» 
tes VQUs.traîteioit, s'il reflufeiroit, 
vous & ^a généreufé prottdion que 
vous vous êtes donné les airs de lui 
accorder! Vous vous mirez dans vos 
ouvrages ^ comme un Père tendre , 
dans un Enfant bien tourné. Ren- 
dez-vous juftîce: Vous n'êi-es qu'un 
cerveau brûlé, où tout fe calcine, 
rien ne meurit: nulles idées fuivies, 
point de vues profondes; on peut 
dire que vous ne marchez point & 
ne faites que- fauter. On peut enco- 
re vous comparer à une Terre qui 
produit des fruits précoces, mais 
cruds; nouveatix, mais pernicieux. 
Bnfin il y en a, qui par- une raifon 
' - que. 
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que Boileau nous a donnée , dtfenC. 
que vous êtes fou; fou non férieux», 
par bonheur pour la Société; mais 
gay, qui fans cefler de l'être, s*eft^ 
fait une armée d'ennemis , compo- 
fée, comme dans une affemblée d*£^ 
tacs, delà NoblelTe, du tiers -état 
& du Clergé. Pourquoi? Oh! la. 
belle raifon ! Pour une Reine dé-^ 
criée, G elle fut jamais Reine , la. 
Vérité. Peuc-on faire un audimau* 
vais Ufage de la raifon? Tous lea 
moyens qui tournent le dos â la. 
fortune , ne font* ils pas des abua 
de l'Efprit ? Pourquoi avez voua 
fait, par exemple, pour citer une 
de' vos folies , l*H$mme •Machine ?.* 
Dites- le nous en confidence ;.feroiC'; 
ce pour la vanité d'imprimer ce que 
les gt-ns fenfés, ce que tous ceuJL 
qui voient le train de ce Monde ,, 
fe difent â l'oreille.. Il faut cepcn-^ 
dant vous pardonner , quels que- 
foient vos motifs, vous zvçz- été* 
forcé de les avoir & de les fuivre.. 
„ Qu'en pouvez vous mais,.fî vo* 
„ tre Machine c(ï montée à penferr 
„ ainfî & non autrement? &: la ren-» 
„ dra*t-on refponfable de ce oua- 
„ d'autres machines lui at>plauflîs^ 
ff knU, &. trouvent: fort fpirita«llÀî 
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il ci^t l'avoir. ,,L'am, d\t\\, vient 
.',, tnjensfaiique^tms , ^& jeueijai 

-tWfKf." il parle raifon. Peur-être 

qye ce fontià-ces trois «iiïomewsheu- 

ireux , qui* a éié en éiafde parlcrfaas 

ble(ftr la vérité. Ceft fans-coîveella- 

tlon, lorsqu'il avoue inçénument , 

P rf'tH^V ï:oi><V hplupart^de'festbfer- 

*' tions delà M. pratique:, qu'ail fe^àH" 

r" t«. •rf'iivoir étpènjl'cmtfme èivres 

,]\.fardébau£bet&^i^^^^f àwnUfue 

.[.^devenir Do&tur; &x\u'ï\ fc ftic 

1 gloire, '^ex'^ff^ytiJtcf^ Z)ûffw 

1!! lar /e m^jw de raf^nty çtti /ttf>f. 

,^. flûttuprésfet^dehmtebes." Pottruaoîp 

Je «ne lut re|>roçhe pas des demftf chef ; 

il fn'en cft Jjoint -*i tout Capable. W 

?tgît en machine; il «O^e, il figure, 

.^ca^le.. If cabriole^ aux dépens de 

'foo mat^riaMfmc. L*UDiqoeftttX-pas» 

qui me- depkiit , c'eft quMi împféie 

les cadres de ceprémicr Pédant de 

•uelqiie Ûifiveiffité, quî laia^oriné 

Je titre -de Doôeûr : car «fcft-blèffct 

en môme teifts ia coftfidencc & la 

'»ép^atioo de Ion bienfaiteur. ^C^ 

pendant MwWfie Ctt ihort. Il • fî'eit 

férponiW)le tie, rfen. Peu =dc teros 

4f^mTa'«!Ort il^i^AtMk de dire naï- 
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Vemetic 'dsns qufefque épitte 'k fou 
^rf>Tit,ou'plûtôt4 fa Matière, qu'il 
fôitïou. Je nt te t^ûs fïas d'abord ; 
toriî en peu de tems je Tappetçus é- 
VMeWnrè'nt fans^ conclufloos forcées. 
^r.^Màtdine prit la fati le 'pondre de 
yats , poiu: ' faire dûter fa* fdické tou- 
te One 'éternité. 

'Mais il fe trompa lui m Ane. V6* 
teWitté fe'^nit malgré Juî. Il lie 'fit, 
bdïr afWffdÎTe , quechartger defrtift 
ce fe Wtlrcr derrière ica rideaux. Ht 
fUf^nc tirés , '& iroilà ^Mr. Ma€birt$ 
toonta' malgré lui la feéonde fbist 
jpfoiir •Jôùer un autre rôle. 

Cef^endavt Matbkie hït mon 
IfciTtffef quelque tciiis. H cotNcht tout 
étendu ît?k«5g 'de^la rWèf€ &*!mètoiu 
Son ame dt*|llîfîô^ fa Irt^rèTé'rèfflèm. 
bîa alôr^à^ûnecoVde»deVttfïdn,^u*oii 
a réiatfiée. ir étoît eiivélôppé "dânt 
aesH?nébrest>us nôîfés é^ifc le châoft 
la tïoît'écemdle^ ïesGocytes. 

IVl'Ars â peine zvàMl commencé 
i lùirif de fbn «bonheur prétendu, qïle 
CbtArtfn, tefttortiievtïîturler, par'6r- 
«îre àc^Plutm^ fe tenolt^dejà fur f^ 
gsfdës au-ddà des ond^ ten^bréu- 
fes. • Ptotèn étdft d^rertrdes défl^rns 
ûêlâr.'AéacUne; il envoya donc C^- 
ron les trarer ferle t>iût6t , ' poor fie 

fè 
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Vous donnez à tout un nom îo»> 
pofant , qqi n*en impofe qu'au Vul- 
gaire , celui de liberté Ptîilorophi- 
que. Libertinage d^Ëfprit, vous dis^ 
je. Et ne pas mettre le cœur mô- 
me de la partie , cVft. une grâce 
qu'en confcience un Dévot ne peut 
vous faire 

Il s'agit vraiment bien de Liber- 
té, quand on ofe toucher à la pier- 
re fondamentale de la Religion ! El-, 
le veut àbfolumept, (telle edfa ma^ 
nie,) que l'homme (oit libre; mais 
comme une jolie femme qui nous 
a fubjuguéSy par -tout, excepté a» 
vec elle. 

Quoi! vous ne croyez pas tout 
ce que chante votre Guré ! Vous 
i^urpeZ'le nom de Philofophe, fans 
in avoir r.effet. Lorsqu'au -lieu de 
voltigçr» comme vous faites , fur la. 
furface de la Philofophie , on U 
creufe , on l'approfondit; alors It 
Nature mieux connue ^ & par elle» 
fon Auteur; loin de détourner de 
J8< Religion, y conduit* néceflaire* 
isent & direélement. Qui a dit ce« 
Ja. BacOB , Locke , &c. Eh I Lais- 
fszrM ces petits génies qui réduiCenc 
cjairemem tant de prétendues àé^. 
iftpnfimion«, â. IçuXi jufle. ^leur^, 

cLctti. 
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c*e(l • à • dire , à O : & croyez en fur 
leur parole d'honneur des Auteurs 
d'une autorité aufTî grande , des Er 
Grîvains aufli profênds, que des An- 
glois. 

A p p L I Q u E 2 vous donc plus fé- 
rieufement à> Pétudc de la Nature ; 
alors nous aurons lieu d'efpérer 
qu'un jour peut-êere, & moins &i- 
perbe , & moins ignorant , Vous ab- 
jurerez enfin un Syftéme qui fait 
frémir les préjugés. Que dis-jel: 
Je jour qu'il parat,. la facro-faintc 
Théologie en trembla jusques dans 
Tes fondemens » & les Chapeaux lar- 
ges & plats par devant de tous ces 
Scaramouches, ou Pantalons que le 
peuple refpefte , furent mis- plu* 
de travers qpe jamais. 

Vot.ci une Recette qui vous é* 
pargnera bien des veilles & des tra- 
vaux; elle eft courte. 

Prenez un de ces morceaux de 
papier mou , aufli agréable » qu'u« 
tile aux befoins des connoiâfeurs ; : 
& avant d'en faire ufage , lifez-; 
o-'eft ici. le fécret, noi> de la Phi- 
lofophie, mais de l*Egrife. „ La 
„ matière organifée e(l toujours ma- 
^ tière,.& par conféquent ne peut 
iiproduiia le penfer./' Q^are ftv 

L.7: ^Wî- 
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luervenieufe conféqucncc ! Voos <• 
tes, mon Efpric , de beaucoup trop^ 
léger pour en fenrîr la juftelie & la 
folidicé , & pôur faire des réftexitns 
êujfi prif ondes ! 

Ah! mon Ami, car foîtque vous 
voilez des originaux» ou que vous 
lifiez leurs plus froides & plus maus* 
fades produftions , vous me faites 
d*autaQC plus rire au nés des gtns , 
qo'ils font plus graves: Vous, a- 
vec qui ma perfonoe Iroit pluidt à 
la Baflille, q^e non nom ne feroft 
cité avec éloge par un Théologien ; 
^ux charme de ma vie & toute 
flia reffciurce enfin , que je fuis fâ- 
ché de vous voir au lies de tête» 
je ne ùl\ quel vafe ardtnt, où ie 
Mercure & les fels qui vous com- 
pofent, ne peuvent fe fixer! ils ne 
font pas à la vérité tout • à ftitauffi 
înfîpides que les pt^ntes ft les cri« 
tiques t& [es Catyrea de ceoi: qui 
vous ont honcyé de leur pieufc hâl« 
ne; mats ils font de beaacoup, on 
»e fauroît trop vous le répeter» 
ouï de beêttttmp trop légers & trop 
volatils. Vous avez beau faire , tooa 
les eena lourds ont reconntt dV 
tx>rd le Uger jiuteur ; voos ne pae^ 

ftiea jamais pour im koo BTprit ^ 

vous 
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TOUS n*ête8 ni adez férieux^ ni nié» 
me f j'ofe le dire , alfez fot. On 
vous prouvera que vous n'avez fait 
qu'une feule fois trêve à tant de 
légèreté ; c'eA lorsque vous avea 
montrécette pénible exaâkude qu'om 
a reniarquée dans le parallèle frap* 
pant que vous avez fait de )*hoBi- 
me & de Vantma]. On le fait: cet 
deux efpèces du môme Règne fe 
reifembient parfaitement , fî ce n*eft 
ou'oD veuille dire que la figure d*ttii 
Ours n'eit pas tout- à» bit celle d'u- 
ne jolie femme ; & il eft évident 
que rintellîgence de l'un ne difiBè« 
re que de quelques dégrés ( (i coit- 
fidérabies qu*on voudrai de rintcl- 
licence de l'auue. Cêndujions /sr« 
eé$s cependant, ne vous en dépial* 
itif, mon E^ric, toutes celles que 
vous avez fi clairement & fi laconî^ 
qoement déduites de l'analogie de 
l'organifatlon , & des Opérations a- 
nimales! il frlloit être auiS rufé que 
votre Compatriote « c'eft-à-dire» 
laiiTer tirer aux autres de fî dange* 
feufes coaféquences. Descartes a 
noDCré la plus prudente adrefiè; & 
▼cws n'êtes « cat il faut 91e je voua 
fronde « qu'un franc EtourdL Ce 
gsttil Fhâofopbe a dit VAaia^l eft 

aioi 
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dnfi fait; Thomme eft ainfi fait: il' 
a montré les deux tableaux, mais 
i\ n*a pas dît , voyez combien ils fe 
reflemblentî Au contraire il s'eft 
fbrt bien pafTé d'Ame dans les Ani- 
maux pour expliquer leurs roouve- 
mens, leurs fentimens, à, toute Téw 
tendue de leur difcernement , rnais^ 
il ne s'en eft point paffédans Thom- 
me ; il a voulu paroitre Orthodoxe 
aux yeux du peuple, & Philofophe 
iQx yeux des Philofophes. Je fai 
que cette ame de nouvelle fabrî» 
que, différente de TAme fcnfîiive, 
eft un hors d'œuvre inutile, hori 
d'œuvre de Parade & d'Orgueil , 
que la Nature n*a point apprêté; 
aliment creux, dont les bons Es- 
prits ne fe repaiflent point; Roman- 
facré dans THiftoire Naturelle de 
l'Homme: mais enfin c'eft une pou- 
dre qu'il fàlloit jecter aux yeux de 
Tos Antagoniftes. Le peu de cat^ 
que vous faites des poudres proa« 
ve bien que- vous n*ôces pas Mé^- 
decîn. 

Mats que dîs-j>! ni vous, ni 
moi peut-être nVntendons Descar<> 
tes; & c*eft aux Minières du faint 
Evangile à nous l'expliquer: toufi 
Uux; a étérrévélé > jufqu'à raOioD dea^ 

ress 
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refforts de la mnchine humaine. Rlr 
Jum teneatii amici. « 

A PROPOS de Machine, vous 
ne permettrez de vous dire que 
vous n'en avez pas la moindre !- 
déc. Avez- vous vu celle de Vau- 
canfon & de Tes Rivaux? Oui. Eh» 
bien/ Vous imaginez qu*un hom^ 
me parie & joué de la flûte ,•coII^ 
me un Perroquet & le flufeurl 
Vous penftz qu'on peut relever, 
tendre, ou retâcher à Ton gré^ une 
jime immortelle t conme des cordes- 
de Violon ! Vous leriéz même ten- 
té de croire qu'on pourroit faire- 
une machine qui parlât ; ce que 
l'art 5» f?iti v.Qus frk concevoir toi»^ 
ce qu'il pourroit faire. Mon Ami, 
vous êtes dans Terreur : on peut 
bien parier Jans langue y mais non 
fans ame. Pour faire une Machine 
capable de parler & de penfer, il 
feudroir donc être à l'afFut d'une a* 
me ; lorsqu'en je pa fâi quel tcms , 
& je ne fai comment, elle vient (é 
nicher incognità dans nos veines; 
au moment même , la prendre au 
vol, comme un Oifeau, & Hntro- 
duire par quelque voie dans la ma- 
chine dont il s'agit; car n'eft-ce 
gas ainfi^ que les^ chofes- fe paQent 

dans 
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dans rbomme , félon les iavtn^ 
Théologiens ? 

Ouï fàvans, mon Efpnt, Vont 
avez beau dire , qu'en faiiànt deu^ 
iubQanccs dans l'hooQme » & wx^ 
kule dans rAnimal, ils Te jectenc 
par là dans un rrai cul de£ic;qu*iU 
tmbent dcau Scilla pour Mter Ga- 
fti'ii^j s'ils nV'toienc pas auifî ëclaf* 
rés que je le dis, fi leurs étudea 
n^étoient pas forcement liées à U 
FhilofGphîe , oferoîcnt - ils s'ériger 
en Juges des Philofopbes , eux ^ui 
font fi modefles ? 

Mais j*ni peur qu*on ne m'ar^n- 
fe mol - même de les per5tj2er , roin* 
me vous faites. Peut -on ea cfFet 
aufli çaimcnc maànqucr de refpeft i 
d'auffi graves perfonnages ? Tel eft 
le danger de vivre en mauvalfe com- 
pugnie: mon Efprit» vous me peiw 
dez. Savez • vous que ces Meflieurs 
ibnt de fort bons Chrétiens, mai» 
des Ennemis re«(OUtabies y pour qui 
tout efl égal , le faux & ie vrai? 
En voulez -vous la preuve? lispré^ 
tendent que fur les traces de ce be^ 
«ait 11 géométriquement ténébreux» 
VOUS avez formé, Monfieur !'£•. 
prit fort • un labyrinthe d*Atbéls- 
ne 9 tortueu, obfcur, avec cent 

«il- 
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«■(lie portes d'entrée , raame 1^ 
iko « faBS en avoir une de fortîe» 
Si cela e(l, fi vos Ecrits ibnc wn 
nouveau Dédale » où le fil de ht 
raifoti ne conduific jamais, fi vo«is 
êtes , en un inot , Sénateur du pro* 
pre Sf^ëtne de Sninora , vous mé- 
ritez fans contreaic le nom qu*ai 
TOUS donne de pitoiàhie £f embrêuiUi 
ferfinnage : mais fi Spinofa modeiot 
(fuppolé qu'on vous prouve» ce 
que je ne crois pas, que vous le 
foi€z) vous êtes aufii profond , qut 
l'Ancien eft fuperfîciel, nuffi clair» 
aufii lumineux, aufii fui vi, que l'au- 
tre tfl rempli de ténèbres, jusquet 
dans les nouvelles idées qu'il lui t 
pîû d'attacher aux raotsjdont il s'eft 
lervl : Ci enfin c'etl par une tout© 
autre voie, que vous avez été for- 
cé d'arborer tes mêmes écendarts y 
quel nom donner à votre cour à un 
aufii plat bavard» que votre préten- 
du Anta;;i>nifie? On dit plus enco» 
te : Vous avez dû , psrlant à hiU 
même , vous avouer franchement 
Spinofîde, Calomnie, dites -vous: 
tant pis, moîi cher, car on n'en 
croiri rien; une bouche facrée •>u- 
rifie l'impoChue, comme Socrtte les 
lieux qu'il habitoiu 

1^ 
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Je paflfe, mon Efprît, atfflî vltm 
«)ue rÀnonirme aux Jalutaires conclu^ 
fans de wtre ouvrage. Je fuis fâché 
avfC lui qu'un peu de bon graia fe 
trouve mêlé avec tant d'yvraye. II 
ell difficile de dire, lequel on doit 
préférer , ou du bonheur des Ci^ 
toiens puîfé dans la fource impa- 
re du matérialisme; ou de leurmal^ 
heur , coulant d'une fource aufC 
claire que celle du fpiritualisme. 
Un autre vous diroit avec Crans- 
port: Ah! fi vous égarez, mon Es- 
prit , en faifant mon bonheur & 
celui des autres, puifUez-vous vous 
égarer toujours ; ^ l'égarement n'cft 
alors qu*un nom frivole & fuppo^ 
fé. Un autre vous diroit ; on prend 
pour amour de Tordre, pour ver- 
tu & raifon, ce qui efl désordre, 
vice & folie ; il s'écriroit : ces voies 
qu'on décore du faux nom de zé* 
Je & de piété , ne paroîtront -elles 
jtmafs ce qu'elles font , des voies de 
fcandale, de honte, a d'iniquité? 
fous le mafque de la Religion, le 
Tartuffe, H bien joué, ne fera- 1- il 
jamais découvert avec fon premier 
Dieu , Tamour «propre &c. ? Mais 
jtioi je penfe tout autrement; en 
Ârez* voui la raifon F- Vous ne l'su*^ 

liez: 
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liez jamais devinée; c'eQ que je fuit 
un Vifionnaire, un Famtique, ua 
Cerveau illuminé. Que ne i ôces vous 
un ptrx], mon cher Krprit? Auhcu 
de répondre à de focs critiques, à 
•un Sac d'ignorance & de préjugés, 
à un homme qui a vu tout l'Hom- 
étnê Machine dans je ne fai quel H* 
-vre Allemand; enfin au -lieu de 
vous perdre de réputation dans TEi- 
jptit de la Gent terriblement dévo- 
te, vous nous donneriez quelque 
jour .un beau & fubliœe traité de 
rimmortalité de l'Ame , l'unique 
moien de vous remettre en grâce 
dans le Saniflûaire. ?ûr ce qui a 
fervi à faire pafler.tant de Rêveries* 
(PAlgèbre) ne pourriez - vous dé- 
montrer celle-là? Je crois que le 
F. Tournemine a donné la folutioa 
do même Problème par la Géo- 
métrie. Vous ignorez , dites • vous , 
«e que favent tant de gens bor- 
nés: Vous aurez le plsifîr de l'ap- 
prendre. Si vous le (aviez, voue 
n^auriez, comme Pa(cal, que celui 
de le méprifcr. Adieu, mon Es- 
prit, foiez, sMlfe peut, moins gra- 
Te ; & croyez que la^bonne plaifan- 
^rie eft la pierre de touche de la 
plia fiae Raifon. Je vavs foohaW 
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» au refle 4c à PADonyme, 1* 
bonne Armée f accompâi^née, corn- 
Ae le ièfa vmfemblvWeiDfiit €9 
periffla(e» de plufieuiv Mtvet. 
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4vÇ.<**/'4'£sr votre Outragé 

«^ /^ %^ 

& C ^ JM^ jV wttx offre: 

infpîri^; p lui dais tout 
ce qu'il y à de plus délî" 
cat ^ de plus fiduifant dant 
cet EJJaî. Fous vous y récoH'^'^ 
naîtrez , vous y lirez avec plat* 

Tw. II. M . Jir 
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fort empire ejl fondé fur les der* 
nier es faveurs : il faut que tous 
les plaifirs des fens foient réci' 
proquement mêlés Êf confondus 
iivec nos .âmes , pour qu'elles 
goûtent les plus délicieux trans' 
forts. 

< C'est ainfi qu'un cœur ten- 
ire 6f, affligé cherche à feula^ 
ger les Maiix que lui caufe vo* 
tteaifence; malheureux cepen^ 
iant y après vous avoir fait 
ionnoitre la Volupté^ de ne pou-- 
l^îr aujourd'hui V9us en offrir 
^e la Peinture. 
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AAAoïN d'îcî, Beaux Erpn'ts^ 
M ^ ^1 précieufemcnt Néologucs ' 
' iW ifc & puérilement entortillés: 
Gy^^ loin d'ici, vil troupeau de 
^^ *^ fcrviles imitateurs d'un mo- 
dèle encore plus froid que vous ; vo» 
tre art trop recherché ne me côndui- 
loitqu'à des jeux d'en fans , que hi 
raifon profcric, ou à, un ordre infl- 
pide, que le génie méconnoit , & 
que la Volupté dédaigne. Vous 
feuls pouvez divinement m'infpU 
rcr, 6 vous heureux enfans de fa 
Volupté, vous que l'Amour a pris 

M 3 foÎQÎ 
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délicat, que lafcif , quelle foule de 
Beaux Efprks Part de fentir , le goût 
du plaifîr raffemble autour de toi i 
L'Admiration e(l le moindre desfenr 
timens que tu leur infpires. Mais 
connoitrois-tu fi bien Je cœur des 
fimmcs ? Aurois-tu peint à la po« 
llértré celles de ton iiècle , avec des 
couleurs fi voluptueufement caufli* 
ques , fi le plaifir , le plaifîr même , 
qu'elles t'ont donné, Ingrat, ne t'tût 
éclairé fur des défauts précieux à 
l'Amour V 

MoNCRiF, la Volupté te reven- 
dique; on t'a injudement comparé 
A ccfs ChymiiUs ruinés, qui ont la 
fureur de nous enitigner le fécret 
de faire de l'or : le bonheur que tu 
as d erre aimé d'un graod Miniflre, 
t*a fait cîoire qu'il y avoit un art de 
plake. Pfintre ch.irinant des plai- 
lîrs de la Jf^une Aurotc & des regrets 
du vieux 71fl#n, tu mériterois de re- 
commencer ton cours, pour avoir 
fi bien décrit l'Amour & fes dou- 
ceurs. Ah l fi Jupiter t'accordoit de 
nouvelles années, fans doute , tu 
faurois bien les reperdre, mais dans 
les plaifirs , /mais moins vite que cet 
Amant prodigue! Meilleur écono- 
fiie àt% faveurs du plus grand des 

Dieux» 
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Sîeux , tu ménagerois la vigueur 
de ta jeunciTe , pour prolonger ta 
félicité. 

Voluptueux de toutes les faî- 
fons, que tu fais corriger & embel- 
lir, Apôtre & rivai d*Ovîde, Gentil 
Bernard, qutnd donc veux* tu 
lui donner en public tes Itçons dans 
VArt (Toimer^ Mais û c'clt un Art 
impofteur , (^ue je l'ignore toute ma 
vie. Non , je ne tromperai point 
un objet qui me rend heureux , & 
ce n'efl pour le rendre plus heureux 
lui-même. 

Grès SET, pourquoi garder fl 
long- tems le fiiencc? en continuant 
de nous décrire la Volupté, ne fera- 
ce pas la fentU roi -même? Qu'im* 
porte, fi ton cœur eft heureux , que 
ton cfprit en foit énervé? Fcin» 
nous jufqu'aux plaifirs» qui fe mâ« 
lent aux pavots de Morphée : pcln» 
nous et s longes toujours troj> 
courts, où rien ne diflrait Tamer 
enivrée de la plus pure Volupté ; 
dis , r\ la I réalité môme fait plus 
d'impreflîon fur les fèns. Cell fcl 
la preuve , que le bonheur n'effc 
iju'une ilU'fîop agréabfe » une hea- 
leufe façon de fentîr, quî dépenJ 

de risiiidnaUoo. Mais que con picr* 
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ceau prête des couleurs aimables i» 
cette vérité. Tu fais que 

^ Souvent an s'attacbara àdesPban» 

tomes vains , 
^ TJotrt raifon féduite avec pU(fir 

- ï égare, 
M Q}i'elle même jouSlt des objets qu'el* 

le a fdnts. , 
^ Que cette iUuJîon pour un moment: 

répare 
9, Le défaut des Vfûis biens.^ que la 

Nature avare 
^ Na pas acctfdés aux bumains» 

Maïs plus Poëte que Fon te n el- 
le, fois auffi Philnfophe que lui ^ 
fonds la glace de Tes idées , fans 
qu'elles perdent rien de leur jultes- 
ie; Animes enfîn^donovs la vie aux 
objets, miêmç les plus fàntaftiques ;: 
rimagînacion Voluptueufe attend de 
toi fôn triomphe. 

Et toi, Bernis, convive aï* 
jAable & décent , qui fais oublier 
ilindécent Grécour^ tu es jHus propre* 
à infpfrer le goût du piaitîr, qu^« 
convertir les Incrédules; lis nous 
Qesi vers charmans que t'ont diétés^ 
de concert les Grâces &la'Vo[upté, 
9k qui! pi^feDiésb pari 'CjfHf , t'ont- 

4lt- 
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élevé à un rang, que tu doits ficuc- 
3Ëfreen partie 2uxoirvra)j; es d'amour ,. 
•qui om (a plaira à \a DcdTe. 

Toi- mémie , cher F r k ik» h;,.. que* 
veux tu faiie à pareil prix delamao^ 
•vaiTe Aicceffioft d'un Prêtre encore' 
«lins mauvais qu'elle? Croîs- mot*, 
la ilTc s critiquer les Ëfprit'S froids qiâi 
foDC iàns takns : conDoU-toi mieux,, 
eédes -au beau &u ile ton imagina- 
iio^ fxoêtique;. q;u'ii te Dbrve à te« 
-bien peindre à toi même \ts beau- 
•tés de LucRfVcB, comme le noiK 
veau TraduébeuT ^ P e't r on e ,, 
6*etoit r»D$ doute pénétré de cdU?^. 
de fon Auteur* Pour bien trJkiuire? 
•LucRR^ce, U fttffît d'être , }e oe- 
Ss pas , ifKilieur Pbiiofopèie que* 
toi , mais audfi mauv»i& Pby/icien que^ 
Jui. Mais, pour invoquer l>.a)Qur d'u- 
ne manière dii;n^* de ce Dieji ,. & dm 
Poète qui Ta chanté, pour rendre ea« 
beaux vers les n»3gnîfi,ques defcrfp- 
tiors H'un Rcrivaii), qui s'exprimant 
toujours a^'ec force ^ n*^ pas tour- 
^urs dédaigné rharn)OQie,il oe.fiuit 
i^ien moin'? que l-impét4.K>fitë de roni 
-ffénie, & de ton 'g&ur pour Jes-p^aiv 
^rs vol(iipf)ueuK;& e'éû ici principe»- 
itemtiit qu^ Ui dois<te ii>€»Kr«eir ^\m 
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Toi-même encore , P i r o n , fars 
voir que le rivai obfcène du céJèbre 
Auteur de VOdê à la Fortune^ con» 
Tinit.plus d'un chemio pour arrivera 
rimmortalicé: mets ua frein â cecre 
imagination fougueufe & trop gros^ 
iiérement lubrique; peins nous Ve#> 
K u s , non }a Cynique y non dans 
.ces }ours de luxure ^ où elle follicice 
impudemment Priape, û la face de 
tous ks Dieux , mais dans ces mo- 
mens de niodeftie piquante, oii por- 
tant une ceinture de gaze , qui coi>» 
rre en partie Ton beau fein , on la 
prendroic pour la Volupté même;, 
sur -tout lorsque teirant à la maia 
içs loix & les fades de Ton Ecole ^ el* 
le chante ces vers plus dignes de 
l'Amour, que de la folie^ 

„ Fenez tous , venez, faire emplette-^ 
»> Jf vends le fécret d'être heureux ^ 
» J'T^ïJ" difpenfer ma recette 
,» Far les pkijirs Êf pat les jeux. 

Mais quoi je t'oublioîs, charmant 
Abbéi Avec qtiel plaifir je reeoo- 
nois ton ombre immorteUe,â la Vo> 
luptéqui la fuit l Quitte», je. t*évo- 
que du fein des morts, quittes ces 
champ? toujours vtxàs^^ a Téternel 
Friotems. de ces |acdijis fleuris .rianc 
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féjour de ces âmes tendres & géné- 
reuftfs y qui ont joint le plaidr délU 
.cat de faire des heureux » au talent 
d'ctre beureufes, Ejiivré des joyei 
les plus pures , s'il i'til poflible» 
réprends ta première forme, pour 
mieux les fentir encore : ou îi tu 
ne peux quitter les La Farre^ Us La 
Faye , les Chapelle , & autres mânes 
aimables, auprès de qui la plusdoiu 
ce fympathie t'enchaine pour jamais, 
qu'il naifTe de ta cendre un autre 
.toi-même, qui m'apprenne à ven^ 
ger l'amour du culte indifitéreot de 
la plupart des mortels. 

JVIusEs, Grâces, Amours, qui 
fûtes les Dieux, les feuis Dieux de 
CHAULiEUy comme de Voltaire , 
ou rendez - le à mes transporcs , ou 
daignez être les miens l^ans vous; 
fans votre adorateur, comment pcin^ 
dre ces jouïlTances parfaites , ces 
contentemens , ces extafes d'une a* 
me éperdue, dont la lendrcflt Cur- 
palTc encore les tranfports ? Le Vain» 
queur de Tlnde a cent fois fait. chan- 
ter les glous • glous de la houuille. Je 
▼eux dire ceux de l>'amour,. Incom- 
parablement pl^us dèlicîeuK. Toi , 
.qui les as fî fenfîbJemenc goûtés, du^ 
xaot le CQOUS de la plus agréable vie^ 
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trop aimable Voluptweox, comtn^nr 
lendre ce qu'îl y a de pfus /enfible 
dans les a<mt>urs des tendres colom- 
bes? Comment explfquer cette es» 
pèce de phil^e ttaturel , qvti paroît 
tenir du miracle? Par qiitl prodige» 
laiCfë-t-il pafler l'ame de l'Amant, 

Î)nur recevoir ^en échange Tamc de 
'Amante? Par quelle mcrctable ver- 
tu , ces âmes , î^près avoir molle- 
ment erré fiir des \èfre$ chéries , ah- 
ment elles à couler de touche en 
bouche, i& de veine en vrîne jus- 
qu'au -fond du cœur ? Y cherche- 
loicnt elles la foutcc du bonheur ,. 
dans des fenùûïens plus vifs? Quel- 
le eft cette divine, «jris trop courte 
Métt-mpTycofe de nos :ame$ & ^ nos 
plaifirs ? 

Charmes magiques , aimans de 
la Volupté, Myftères cachés deCy- 
pris , foyc-z toujours inconnw atnc 
Amans vulgaires : mais ' pénétrant- 
tous mes n-ns de votre augufU* pré- 
fcnce, fi je ne puis imiter ies grâ- 
ces volnp^ueu femme néglî?ées de 
Cbaulieu, H je ne puis prendre lé- 
fublirrre eflbr de Pind^re, cm dé 
Milttni , donnez • moi îii..magnificenp 
ce d»i pîT^ceiu A'*^f*loîs, pour pera-- 
éce Oithirt^y cojuffle il ntms a tr«o 
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•é les délicieux jtrdins dUétkru. 
Qui que vous «foyez enfin » ttm" 
dres jBefbateurs de Fa Vofupté, fub- 
I!me», ou mlh interprètes de la 
Nature & des fcntimens du cœur. 
Racine, La Fontaine», 
Rousseau, *St. -Evré'm'O'nd,- 
M ONT A Gt« E , mes deux *PhiJofo- 
phes. Catulle, A^acre'o'N, 

TiBULLE, Pe'tRO-NE, OvI- 

DE, WaNTEffQurou; youS'iriè'^ 
mes , Auteurs zélés , qui pour 'faifc 
goûter votre morale, n'avez pas tîé» 
Oargné de T^llaifonner d'une pomte 
de Volupté qui la tuô; ô vous tous» 
grands Maires dans Tart de fentfr, 
qui avez forcé les Grâces^ < les A- 
mours i une éternelJc reconnoïfÎOT- 
ce, ah! faites qu« je ila partage} 
Mais que tout r-Efprit :dont -vous 
auriez pu abufer, pour ' tromper la 
plus belle moitié du monde., s1I en 
e(ï d'aulfî couparMes parmi vous, -né 
me ferve, qù^ en augmenter lesplaî- 
flrs. Que je préfide du moins à ceux. 
de ma'Céphire,avec la mémenrdcw 
que je ies parcage.' Le befl eTprlt i^> 
fiècle , foiez en fûrs , uem'apoint^coiw 
r<ompu; ce que la î^ature m'en'téfèx* 
voit , jeM'ai pris en Sentiment,. pour- 
(tre ,. *s-H fe peut , digpe tte yo^s . • 

Cm- 
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. Cependant , s'il ne m'efl pas 
donné de vous fuivre , laiflTez - mot 
du moins on (raie de flamme» qui 
me guide vers le temple de la Vo- 
lupté » comme ces Comètes , qui 
lailTenc après elles un fiilon de lu- 
mière , qui montre k ur route. 

Vous » Belles , qui voulez con- 
fulter la raifon pour aimer , Je ne 
crains pas que vous prêtiez Toreille 
î mes difcours ; la raifon emprunte 
Jci, non le langage, mais le fentî- 
ment des Dieux. Si mon pinceau ne 
répond pas â la tinefle & â la délî- 
çaceflTe oc votre f içon de ftmir , fa- 
yorifez moi d'un feul regard ; & l'a- 
mour , qui s'ed plû à vous former » 
fera peut-être en votre faveur, cou- 
ler de ma plume la tendrelTe & la 
Volupté, qu'il fembloit .» voir refer- 
mées pour vos cœurs. Philoiophe de 
la fabrique de Chaolieu , attaché à 
(a feâe pur le goût le plus vif, il ne 
rougira point, je l'cfpère, dem'en- 
tendre prêcher fon Evangile» cet art 
de pauer agréablement la vie , arc 
de Pfyché » qu'Inventa la Nature. 
J'entre en matière. 

£ N général plus on a d'efprft, 
plu« on a de penchant au plaifii & 
si la Volupté. Au conuaiie il me pa- 

iolk 
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toit que dans le commerce du mon* 
de , les fots , les eÇprits bornés font 
communémenc les plus indifFérens 
& les plus retenus. Sans douce le 
plaifîr qu'ils feDtent avec peu de vî« 
vacité y les emporte rarement au-de* 
]à des bornes de la raifon. Ëxauû- 
nez cous ceux qui fe font ruinés» 
pour s'être trop livrés au plaifir; ce 
font pour la plus part des gens qui 
ont autant d'efpric, que peu decon» 
duite. 

C'est déjà faire l'éloge des écri- 
vains Voluptueux; car pour peindre 
la Volupté, il faut la fcntir ; & on 
ne fcnc d'une manière exquife , ou 
délicate, qu'à force d'efprir. 
. Je partage Ccs Auteurs en deux 
clnifes. Lts uns font obfcênes & 
diflblus, & les autres font des maî- 
tres de Volupté plu^ épurée. Les 
premiers prollitués i la débauche » 
donnent dans les excès les plus o- 
dieux; ils écrivent presque tous con- 
formément à leur liberté de penfer, 
ou à la dépravation de leurs mœurs, 
& ils trouvent des ledleurs bien di- 
gnes d'eux , qui loin de détourner 
leurs regards , les fixent avec tran» 
fiiort fur la nudité de leurs tableaux, 
G, loin de craindre i'impreflîon dç 

pela* 



peînttfrfes trop <lkemieiQr«« , s'y M» 
vrent éperdûment. 

Lfi csr&élière de cei! -efprits ^ eft 
ée lever le TÎciean far Je» Orgîe* 
^es BTCrantes, -detév^élerle^ mlftè»- 
res les plus impudiques du Die&ilei 

ÎardlDs , & de ne pjis mdfire ïbaffitlr 
'apparence de reteiwë , d*irt 'c«i 
Nymphes , qui feignawt de ne neo 
voir, regardent 'fi ne»ent Prî»pe-, «a 
travers de leucs doits *écmé^, 

A peine font ils entrés dam \^ 
venue du temple deTamour, ^'ils 
commencent par faire toarn baiib^ 
pour ainfî dhre , ftrr tout et qui oC. 
fenfe leurs regards; dans leuramau* 
leufe ftfreur, ris déchurent impito»- 
blement le voile de çize , qui cou- 
vre les appas naiffàns des plus jeu- 
nes Bergères : voulant tout voir^ 
fans rîcn imaginer, fe privant du dé- 
fit môme, ils ne croîroiem pus avoir 
peint la nature , s'ils ne la reprefen- 
toient noc'Â éaùs toutes fortes rfVit» 
tîtudes, variéesià nnfmipar les maint 
ingéirieufes de la lubricité. 

Tellb efl la lafciveté de leur 
Imagination, qu^elle ne fe repaît que 
des obrcénités les plus révoltaneea. 
Si on les déguift , d on les adoucit, 
•Ue tombe dans f^ennui d dans 1* 

laa- 
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JaffegBetit , cèmtnè ces carps vîgion» 
Tfcùx trop fôibletnent nourris. Il 
li>(l lien de trop fort pour lenrt 'or- 
ganes endurcis ; il n'y a que le^ ô>* 
dle^fs les pfus impures qui ptfîffenl 
y faire impreffion , & coHn hvlr 0* 
doi'at corrompu , comme leur ccfcur, 
fcfribfe avoir regret àax moinâres 
f)àtciciïle% qui ne Pont pas fhippé: 
é^ft afutanc de fenruaiités pWduës^ 
Mais encore une fois , tduces cou-* 
Tertfs que fo'nt ies prôdudicns de 
tes écrivafns , de Técume la p)vit 
luxurieufe , mille efprîts irbcrtins fcs 
aîmetic & les chdrîflent uniquement 
A peine font -ils fenfîbles à de p\u^ 
fbibîes attraits , tandis qti'ils reçol* 
^ent rfvec tout le trouble des plus 
fortes paffions , la mô'TIe douceur 
èes idées lafrives qu'on leur com*^ 
muniqoe. Admirable , mats dange- 
feufe fîmpatbie de Ifmaginatron de 
deux 'hommes flifFérens ! Ceft aîrfff 
i|He le goût du plaifir , qui eil -Uft 
plaiHr lui - même » naît qnéiqQefort 
de h débauche la .p}us outrée. 

Tel cft te danger de ces plume» 
impures , 'que la vertu la pte afTurérî' 
fcnt bien -tôt qu'elle ^'ébranle 9c 
Chancelle. Le tempéramment le plus. 
iran^iUe'& te plus toid fe trouve 

pet. 
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peu i peu livré â une douce ém^ 
tion , fuivîe de mouvemens & de 
iéûn , qu'un objet phantadique vî- 
Tement peint » fait quelquefois éclo- 
le plus efficacement que la ^réalité,' 
dont il nVit que l'image. 

Ainsi plus un livre obfcène efl 
bien fait» plus tout y eft imaginé a- 
vec force, plus les couleurs font vi- 
vement appliquées, plus ces ouvra- 
ges font féduifans & dangereux, fur- 
tout n les yeux font frappés par la 
repréfencation même des horreurs 
qu'on décrit. 

Toute impudique qu'efl Venus, 
elle eil la mère des hommes & des 
Dieux ; par elle germe & brille la 
Nature , & le monde entier fe per« 
pétuë : évitons fes charmes , & re- 
doutons là puiiTance. Si le plus fage 
àes mortels ne cherche pas Ton falut 
dans la fuite, qui l'afllirera qu*il n'au^ 
ra pas à fe reprocher d'avoir rendu 
à la facile DéeflTe les hommages les 
plus grofOers ? 

Ces beaux efprits , qui abufanC 
. des dons de la Nature les plus pré- 
cieux , ne fe foutiennent , ne bril- 
lent que par les plus fa)es peintures, 
ne méritent pas d'être ici nommés i 
Je nefçai même, fi je n'aurai poinc 

• i 
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é rougir de m'arrêter un moment, i 
reux, qui dans ce même genre , Te 
font montrés plus Voluptueux. i]u'ob- 
ïcênes , c'ed - i - dire , qui , au lieu de 
fe livrer à une licence effrénée , ont 
excellé dans l'art de donner aux raô« 
mes objets des couleurs plus douces, 
& qui enfin fupprimant toute expref- 
flon choquante , ont afFedé de con- 
ferver une efpèce de dignité dans ta 
prollitution de leur efprit & de leurs 
talens, femblablesi ces femmes ver- 
tueufes, qui fça vent tomber avec dé- 
cence , & s'attirer dans leur chute , 
autant d*hommage du refpeâ même, 

S[ue du plaifir qui a féduit leur cœur, 
e ne demande grâce au reûe que 
pour Pétrone ; qui pourroit la re« 
fuferV 

• Avec quelle délîcatefle cet Au- 
teur nous expofe tous les genres de 
Voluptés ! rien ne révohe , rien 
n'effarouche la pudeur dans fes é- 
erits ; il fçait Tapprivoifer par un air 
de retenue, & il la féduit enfin par 
les charmes de fon efprit & par la 
Volupté de fon pinceau. Jamais un 
baifer n'eft donné feul ; Il eft fuivl 
de mille autres balfers plus doux. 
Leur feu fe gliffe fécretement dans 
ks veines : l'ame éprouve les mô- 
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far lç$4ael3 il (ait p^tTer tçs objets 
o^it U çll éwiis,, Qiw- (jiç grâces li^- 
Kes ^ tQucAantcs $*o4Frent dç t^u« 
te& p4J(Cs 1 Çojc^aai^ il raconte l'Hi- 
Itoirç 4e récoilçt 4e Pç*ga.we! Grands 
D\CM\1 r^ip^biç çnfaut ! la bcai|c4 
fe^ca^-eUq dof^ 4e tous les icj^est 
fiçp ne Umîterait-il Ton empire? q^ 
4e 4érerceurs 4» i^uUc 4ç Cy,pris ! 
i^ue 4e Q®w;8i e^lev^^s i Çyche^el 
U D^çûTe ep convoie une ju(le;^lQM. 
(le ; eh ( quçi ^n. CitQien (Je rifle 
chart9?nte qi|>lie a fondée, nefour 
pir^rcxit 9Vec. e|le, de cpvues )e$ coo-i 
^uôtes q\^e fi?.it Je rivf^ge ennemi t 
Seî^u fiç:|te çepen4^pc,. n'en foies pai 
^ ja^Qii^ ; çç ^r^i^d maître des Vo- 
luptés que vous 4é$approuTez , ^ 
mcM'ns votilq i( dans Pexcès de fon 
ral^i^Çï»enÇ|i vqus cîiurer4es inq^ié% 
tu4Ç5 , quç vous n^éq^eer des ref- 
(qu^c^s çontrç renqui^urç iiniforoi^ 
ti 4^ plaii;rs , que rinçoD(l^ç$ air 
me à y^rler, Rn fiFet cogibleo dV. 
mour^ , pei'itâ , W timldçs , qui ^'eiff 
ftra«çl)p[.nt 4'Mii coté , ont été bipp 
^ifç^ d'en prouver unai)tre^ pourn^ 
pas cpuchçr , ou peut- être oiQurir , 
(car qu'en fcai^rje?) s^ l^ poite di^ 
TciiD^ffî Cmbi^Q 4*NUe|| f^çî(éf 

pjr 
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{far ima iiuiple curioftié phUefopbi* 
<]»ae , rei9«rant eBfui(e dans )«ur (|e« 
ntQir y ont fî bieo fervi te véritable 
smour , que pour feft propres ia« 
tevêts. , ce Dieu d^ ctsars » en bon 
CafuiQe , n'a pu quelquefois Ap di* 
fpenfer de leur accorder condition* 
nellfoient une indulgence » dont il 
pro6tott. 

Vous avez de l 'Efpi î t , CépJiifç l 
^ vous ôtearevoJtée par ct^s difociir^ 
vous vous ptqués d'être Fjaibfophei 
À vous vous fériés uo fçrupmle d'u* 
for d^une relTource pêiieife par Siv^ 
thés y à. autoriféepar Tamour ! Quela 
fvroicm donc vos préjugés, fî coin* 
me tantd*autres femme«, vousaviéa 
le malheur de n'être que bel le I abl 
croies mot, chère aipante, l'Ëmpi» 
re de l'amour ne vecoiiiK)ie ct'auu^l 
bornes , que les bornes du plaifir. 

Mais, Céphife , vous le fa vés , ^ 
ce feu) trait doUdéBarmei V€tr^Col9<i 
re, vous vous fouvcnéa du tribut «• 
moureux que Pétrone rendit i dcf 
charmes fembUbles aux vôtres, dan^ 
c«tte nuii de Délices » dont il feoi** 
ble avoir confervé tous les tranrports. 
Quels plaifirs fon ombie eoveiop* 
poitî Le peintre paffion^ prend î^i 
Dieux & les Qéefles, peuf témeîQS 

de 



îSS La Volupté. 

de Ton bonheur : non jamais les plus 
heureux habitans de TOiimpe n'onc 
goûté de û grands biens/ Que de 
moiefle ! que de Volupre ! quelle 
jouIiTance 1 Grands Dieux ! pourquoi 
qui fçait aufli<»bienainicr, n'efl ilpas 
immorcel comme vous ? les deux A* 
mans brulans d*amour» colés écroi* 
tement enfemble, agités, immobl« 
lès , Te communiquoient des foupîrs 
de feu : leurs âmes errantes fur leurs 
lèvres , confondues enfemble par les 
baifers les plus lafcifs « ne fe con* 
Doiffoient plus ; éperdûment livrés 
à toute ryvreflfe des fens , elles n*é- 
toient plus qu'un tranfport délicieux» 
avec lequel ces heureux mortels fc 
fentoient mourir. 

Ct s T ainfi que Pétrone parle de 
fes plaifirs. Ses peintures font vives» 
mais elles n*ont rien d'indécent, 
rien de groffier ; elles ne tefpîrent 
que Pair le plus pur de la Volupté» 
Mais n*ai je pas lieu de craindre que 
cet air fe corrompe » en paflant par 
d'autres organes? £t comme fes be- 
autés , fa déiicaceiTe n'eft • elle pas 
inimitable? 

Qi7'iL faut d'efprit, &d'efprîtVo. 
lapcueux , pour bien rendre toutes 
U$ fineiTes de cet élégant écrivain ! 

com* 
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^ômme il voile rimpuiffance 1 & a* 
vec quelle ingénieufe adrefle , It 
maltreOTe de tolyénos remercie cette, 
efpèce de MaztUim, Jk fait trouver», 
à (on exemple , du piaifir, à n'ea« 
point avokl 

Si j'étois libertine, dit à peu près 
Circé, {car je traduis librement) je. 
me plaindrois d'avoir été trompée/ 
mais je reQds grâces à vôtre foiblefn 
fe , par ce que je ne fuis que Vot 
ïiiptueufe. l/attente du plaifîraét^ 
pour moi un plaifîr véritable. Que; 
de doux momens nous avons pafl'é 
enfemble à l'ombre de la Voluptet 
Ouï fans doute j'aurois été moins, 
he'ireufe , fi i*amour ne m'eût pat: 
donné le tems de défirer fes faveurs», 

Combien d'autres traits char? 
mans je pourrois rapporter! Pétro* 
ne donneroit envie de le lire, àqui- 
conque auroit feulement du goût 
pour le plailîr ; il inipire tout celui 
qu'il a ; il conduit au temple de k 
Volupté, par un chemin tout femé 
de fleur$. Que dis-je ! c'eft par la 
Volupté mêo»e , que ce courtifan 
trop aimable perfeftionne, épure le 
f^-ntîment de ceux qui le îifentavec 
un efprît digne de lui. 

Jl efl une autl-e Fenus^ nne an* 

T%)u. 11. N tre 
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trt fource de pI^ifîr^&d-autresMal' 
très de Volupté. Voluptueux Tans 
crapule & Tins déb^auche^ feiifuieis 
eiVfanfi du pUiâr, dont Us font plu- 
tôt écdnpmes que fe^ateurs» ils boi- 
vent, pour ainûdire, la Volup.té â' 
lODg^ traits; ils n^bnip^s une feu- * 
}6 fsAtlition fur laquelle, ils np Se re? 
pJktX^en quelque forie n).oJieinfnt; 
& cèite iniVUefr&9 par Uquçlk une. 
iinpfeffi^n plus profonde pénètre in? 

tifî)émëht \^s fens, cil la vme fen- 

ftirpé.; 

' Essayons: de loicux faife feu- 
th hl 'difféiiénce du caiaébère de ces. 
<fivcrs: Ecrivains. ■ Cb^ez ceux que 
iSôUs âivons appelles obfcènes & im- 
pudiques , la ifatUre. violant touto^ 
Je's Loîx de. la. pudeur & de la reie- 
ntid, &!ne feu^bhnt.connpicre que; 
celles: dp Finiliécciu:e.& de. la lubrir 
c\ié ,. n'of&'e à.nos.fcns agités, que, 
]4l<iuinaDte lafpiveté de.feâ mouve* 
mens & de. fcs poftures. Le. même. 
pbtfo!n.ru.. trouve chez les. autres; il 
y 'eft.ftuletoeot plus adouci , apprê- 
té avec plus 4!au :. il^ aiment a le 
cacber Ibus des fleurs^ quj loin de. 
leiai;rft:craîndre, invitent à l'y cher- 
cher. Ëhl que. leurs fuccès m'ont 
Mio W^^4 Q^iG le fentûuent du 
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plaHir , épuré, par la délicatefie & la^ 
Vertu, \oxn d'e;(clure la Volupté» 
ne fm qo*â raggmenteri Oui, Tart' 
avec lequel ils luénagent la pudeur» 
û(t Tare de la faire difparoitre : fooa 
le voile féduâeur , dont leurs ob- 
jets font ingénieufement couverts. 
Ils font plus de conquêtes» que ceu^ 
qui mqntranjt tput à découvert » ne^ 
laifleot plus rien à défirer. 

Vous dorv: , qui voulez faire feor 
t!r la Volupté danç vof écrits » imi- 
tés ces beaux efprits » qui manian(^ 
éiégemmentjeurs.fujets, & ne pré* 
[entant jamais qui; d*aimaUes nudi- 
tés , empruntent de nouvelles gra* 
ces de l'induttrie avec laquelle el« 
les font voilées, & favenc, fans fo 
perdre dans une Volupté métaphf- 
lique, modifier â Tiofini mille Idéeè. 
les plus agréables, mille fentlment 
divers 1 Que tous vos détails foient 
rians, & forment un tout (}ui en« 
chante, qui raviile l'imagination de. 
¥os Leé^urs. Si vous ave^ dugpfit» 
fans donner dans les pièges que l«, 
vanité tend trop fouveQt aux plut, 
médiocres Auteurs , vouç pourrez 
juger vous même votre ouvrage , par. 
h force de Timpreffion, & les fe-:^ 
cou fies beureufes que \qtxç pcppre^ 

N 2 im«- 
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imagination en recevra. Maïs pour; 
plaire à un tel point , pour enlever 
Jes cœurs, penfées fines & délica- 
tes, rtchefTe d*exprei&ons , tours 
heureux, hardiefle de pinceau, traits^ 
iublimes, il fitut que toutes tes beautés 
de la Nature foient relevées pst cel- 
les de Part: il faut que les nnes & 
Jes autres foient , fi l'on nie permet 
de parler ainfi , comme furprifes de 
fe trouver raflêmblées, fous un mê- 
me point de vue , avec tant de char^ 
mes. Il faut donc fenilr foi-mêuie, 
par quelle Inimitable adreffe, on dit 
mieux les chofes , en les fapprU 
mant; comment on irrite les ôéfirs, 
en aiguillonnant la curiofité de VEs- 
prie, fur un objfet en partie couvert» 
^u'on ne devine pas encore , 6c 
qu*on veut avoir Thonneur de de- 
viner : par qtiel féduifant prefti- 
ge , par quel art de faire foupi- 
jrerpour des attraits gaiemment ca- 
chés', la Volupté s'embellit & fem- 
ble recevoir des grâces piquantes , 
coipme la beauté -même. Je haïs 
toute affectation , elle éloigne de la 
I^ature: àyez^ dos grâces , fans trop 
parottre vous en donner; mais u 
vous dédaignés de plaire , (je parle 
aux Belles , comme aux Ecrivains ^ 

je 



La VoiUPTi. 2j>s 

(Je dédaigne auiS tpus vos charmes. 
•. Tels font les divers effets de 
J'attraic iofenfible, ou groiHer de la 
.Volupté , que tantôt elfe féduit Ta- 
me imperceptiblemeot , & femble 
^e marcher en quelque ibrte par un 
chemin couvert» que pour mieux 
Xurprendre nos cœurs, & tantôt dé- 
* ploiant toutes Tes forces ,' efle noua 
jHaicrife ouvertement. Le moiea 
de lui réiîder! Dans J'uni vers, tout 
cède à fa puiiTance. Comment nos 
cœurs poûrroient-ilsécreen fureté^ 
La réflexion n'a pas le tems de le^ 
jnettre eq défenfe : mais s'il y 9 
plus de plaifir â être vaincu, qu'à 
être vainqueur , une telle défaite 
vaut une vidloire; les fens triom<* 
phent dans les bras àa la Volupté. 

Au refte itsA^oluptueux, ou gros- 
fiers , ou délicats , conduifent BVt' 
même but, les uns plus vite, lea 
autres plus lejitement. Le beau 
NarcifTc n'a point d'autre niaîtreflTe 
que lui; il meurt d'amour, dans lea 
vains efforts qu'il fait pour, & fur. 
]ui • même. Sapho voudroit être ce 
qu'elle n'cft pas: des défirs, qu'elle 
ne peut fatisfaire, la rendent iiigé- 
nieufe. Que n'imagine pas cette f\\^, 
k amôureufe de Ton feite, pour ca| 

N 3 ■ chan- 
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Changer , .afutant qu'élîc le péotï 
Tfour être horamé, pour en goûter 
lès 'plaifîjâ, elle ment l'bâmme, com- 
me (>arle' Martial , elle fàitfon Per- 
Tonnage, ou plutôt elle lejbud. Svh 
^on , dont on trouve l'hiftoire dans 
le livre le (>l(]is dangereux qui ait ja^ 
mail para, fi le danger efï propor- 
iionne au puilTant empire de la le- 
ftûre fur (Imagination, SUzôn, dis- 
)e, délire qu*on lui fafle ce qu'elle 
a vu faire. Avec quelle amoureufe 
curiofité, elle regarde les myftères 
d*amour! Plus elle craint de trou* 
bkr les Prêtres qui les téiebi-ent, 
flus elle en cl Wle- même trôtibléet 
mais ce trouble, cette émotion ra« 
Vit Ton îipie. Dans quel értt d^n^ 
cffable Volupté, elle cÙ trouvée par 
ee fripon de frère qui Texaîhine I 
Trop attentive, pour ri*étre pasdi- 
ftrkite , la lubricité de cette petîte 
coquine, rempôchi-t-elle de ftntir 
les doigts îîbertins qui la touchent, 
iu moment même qu'elle femble 
•^ouvrir à l^ur approche ? Ou ne 
voudroît-eHe être désenchantée , 
que par de plus grands plaifTrs F En- 
fin le beau Giton gronde le Satire 
quUl a cholfi.poùr (es plaifirs ; tùut 
éofant qu'il eft , il a*apperçott Bien 

de 
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de riiifîdéllté , qu'Afcylre lui a.ùi- 
te: il donne à Ton mari pitis âc 
piafitr, iqu'une femme véritable; eft« 
Jl fârpreiïant (fu'il merce fés faveuns 
au plus haut prix, & que le plus jo- 
li cheval , le coutficr de Macédoirfe 
le plus vice puiflTe à peine les payer? 
Voila* des defcriptfons dange* 
leufes dans la bouche de leurs Aa* 
^teufs , ruf-COQt lorsfqoe idànnam, 
*pour ainf] dil-e, un corps â ces Idées , 
Ils ont' peint au naturel rinconfbùlbe 
& îa corruption du cœur, avec les 
podures les pius lafcives de tods 
CCS honteux enfans d'une débaudte 
réprouvée par la Nature. . Certes de 
telles t^eimur^s, qui peuvent ébl^an- 
Jernos foibles Cttun, jufques daifs 
'leurs premiers fondeniens, ont beau- 
coup plus d'afcendant, ou de puis* 
Tance fur nus fens, que U de&rtp- 
ption (impie du temple de l'Anidur, 
âcs plaiflrs de la belle Gâbrièle d'E^ 
ftrées, du libertinage de MaHon Le- 
JcQxa^ que la peinture naïve des ii« 
moûrs de DapMs ff CbM, que Ta- 
mour errUn mot le plus Vt>hiprueîi- 
Tement/ou le plus délicafement ren- 
du dnns la Prince ffe de Qéves^ dahf 
tantài ffNéàéatné, dan« la Sifpba. 
dans les Egarêmens de l'Efprii £f dts 

N 4r Msur, 
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fflsttr, dans Tbéagencs fif Cbarklé»^ 
Je limplt de Gnide , &c. ou même 
divinement chance. Plus un tableau 
efl lafcif, plus il forme une iiDag« 
naïve & parlante d'une réalité, que 
Je cœur adore. Si on ne jouît pas 
foi -même, on aime à voir, même 

•CD figure , ceuK que la jouïnTance fa- 
tisfait. La vue des plaiûrs d'autrui, 

.aous fait du moins feçtir» que nou$ 

. avons en nous - mêmes , la facilité 
d'être aufli heureux, & qu'avec les 

' mêmes défirs, il fuffit d'invoquer le 
Dieu d'Amour , pour être comblé 

-des mêmes faveurs , & fcntir lesmê- 

-mes tranfports. 

• Dans la carrière que tant de 
beaux génies m'ont ouverte, il eft 
donc facile de dilUnguer ceux qui 
l'emportent fur tous les autres. Ce 

• font fans doute les Ecrivains, qui 
fuiant toute idée d'oUfcénlté gros- 
iiëre , ont apprivoifé les cœurs les 

•plus farouches 9 & font venus à, boui 
de vaincre la pudeur , fans la ré- 
volter. 11 étoit trop jude qu'ils fus« 
fent couronnés de Myrrhe, par les 
mains des grâces, à demi nuê^; j'en 
fais même parmi mts anciens anii$, 
à qui je déceracruis riioi>neur du 
lilomphe. 

1* 
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Je reviens à toi , pullfant maître 
dans l'arc des Voluptés^ toi qui te 
fais un jeu de fufptndrc ma rtfpira- 
tion , & d'tnchairtr mon ame, 
quand tu ne me fèmblc» chercher ,. 
qu*à l'amufer: elle vole avec la ifen- 
ne, autour de l'aimable Zéïnfs: avec 
quelle joie, je vols l'amour allumer 
enfin des Jéfîrs, qu'il eut tant de 
peine à cfEt urer ! Que l'exemple de 
cette jeune enfant , ne vous fafle 
point trembler, Bergères; ce mat 
que vous lui voiez foufrir, eft in- 
difpenfable, lorsque Pamour fait fa 
première entrée dam un cœur : par- 
tagf'z feulement Témoilon qui fuie 
ce changement d'état , pour le déli- 
rer,, & n'en craignes point la dou- 
leur. Le m que vou» entendes, 
eft le cri d'une vi^oire, dont touc 
le fruit fera pour Z ïnis, & la gloi- 
re pour fon vainqueur. 

Poursuis, cher Crébiiïonr »'- 
chève des peintures qui enchantent 
Tunivers; tous les objets que tu 
manies, variés fans celTe avec uiï 
art admirable, forment une chaîne 
délicate de âeurs d efprit & de fen» 
timens du cœur, où le mien,, au^-^ 
k)ur4*hui ravi, perdra tout fon ftonp- 
ibcur» lorsqu'il n'y fera plus atta»- 
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iUn. La véiicé des fencimens étolt 
Tame de leur tendrefie, & la te»- 
drefTti Pâme de leurs p1aifirs> ils ne 
conQoifToient d'aucrc excès , que ce- 
lui de plaire & d'aimer. 

Pleure, (eh! qu'importe que- 
Fon pleure, pourvu qu'on foît ht^u- 
rtux?) pleuce infortuné Berger» un 
cœur atDoureuz trouve des charmes 
à s'attendiir; il chérit fa triftefîe; 
les joyes Its plus bruiantes o'occ 
pas les douceurs d*une tendre xné- 
kncolie. Pourquoi ne pas s'y iivrtjr,. 
puisque c'eû un plaiur, & le feul 
plaiftr, qu'un cœur trifle puifTe goû- 
ter dans la foiitude qu'il recherche.?' 
Un jour viendra, que trop confolé» 
tu regretteras de ne plus fentir ce 
^jae tu as peidu.. Trop heureux de 
cunierver ton chagrin. & tes re- 
grets,. 11 tu les perds, tu exigeras , 
comme fi tu n'avois jamais aimé. 
Puisque tu te crois liiconfolable , 
goûtes toutes les douceurs de cette 
iilufion;. tâches même, s*il t'ellpos- 
fible, de la méconncitre ,. pour être 
encore mieux trompé. Pourquoi 
faut -il que nous nions à nous dé- 
&€t^ de nos fenfaiions. les plus inti- 
ints. &. les plus chères? Sommts- 
&QJU& donc réduits, i chéxir. teilemeoe: 



La Volupté. 301 

}*crreur, que nous aions à craindre de 
D'y être plus liviés? Hé^as! ouï». 
nos fentimens les plus doux font in- 
volontaires , comme nos penféts. 
Il faut s'attendre» loin d'y pouvoir 
compter, que ceux qui nous fiattesc 
le plus y nous feront bientôt à ct)ar- 
ge. Plus on a l'imagination vive», 
plus le cœur reçoit fertemcnt Us 
impreilions, plus on elt volage; il 
ell trop impuffible de fei^tir long* 
tems & vivtmeM , & par confé- 
qucnt, (j'en demanderois pardon au 
beau fexe, û le gênerai ne gagnoit 
pas ce que perd le particulier) l'in- 
ronOance eu le partage nécefTaire de: 
ceux qui favent le mieux aimer. . 

Q u £ de nouveaux traits je pou^^ 
rois ajouter ici! Parlerai je de cet- 
te femme refpeâable qui craint d^ 
k livrer à l'objet de fa paiEon ? El- 
le accorde à l'idée de Ton Amant, 
plus qu'à lui-même; pourquoi? 
C'ell, lui dit -elle, oue je n'ai à 
craindre avec votre idée, ni indu- 
crétion, ni inconfiance, & que je Ta 
fuppofe en un mot , telle que je . 
\ voudrois que vous fuifîez. Se peut- 
il que deux cœurs faits l'un pour^ 
Tautre , pulQent fépar^ment être heu<^ 
i€UX|, & que la Nature Ujop indu^ 

N 7/ fltitW 
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firieufe, aie imaginé les moféns'de 
fe pafler de i'araour^ qui en gémit ^ 
J'aperçois une iilie ainable » 
<]ue Tamour conduit tremblante, au 
lit de Ton Amant: l'Hymen fcul que 
fa généroiité rtMe , pourroit la ras- 
furer; die fe pâme dans les bras de 
Adétis, qui meurt d*amôur dans les 
fiens; mais refervée dans fès p1at« 
ûiSf elle modère G bien (es crarfs- 

Î»orts, qu'il n'eft que trop fûr,qu'et- 
e ne confondra que Tes foupirs. El- 
le fe défie de raddreiTe même du 
Dieu qu'elle chérit: tout Dieu qu'it 
efl»e|le ne Ten croit que plustrodi* 
peur. Sa virginité lui ef! moins cbè- 
re, que fôn amour; fans doute fa 
curîqfité ferbit voluptueufement fa- 
tisf;ite, avec celle de fon Amant; 
en faifant tout pour lui, elle ctoici 
peine avoir fait quelque chofe, par- 
ce que ce nVfl point avec lui ^ elle 
fent bien encore qu'elle le rcfiiH?, 
moins qu^ellç même; niais elle craint 
les fruits d'un amour éperdu ; elle 
n'entend plus que ia voîx d'un fan- 
tôme, qui , lui dit de fe refpefter. 
'Quelqu^jèceÛîve que fok la tendres- 
fe d'un cœur, quî n'avoit jamais ai- 
iné, e^é nvft point i l'épreuve de 
IHjDfamie» coauâe PatiOùr^u'c Me a 

pour 
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pour fon Amant, ne feroit point à 
répreuve du mépris. Dieu d'amour^ 
fe peut- il qu'une foible mortelle, 
<|ue tu as réduite par tes piaifirs, 
conférée encôre^en aimant, tabt de 
tctefluë, de force , & de vertu 1 

Mais qutls font ces deux En- 
fans de différent fcxe, qu'on faifle 
vivre feuls paifiblement enfemble? 

Su'ils feront heureux avec le têtes ! 
on, jamais l'amour fa'âufa eu de 
il tendres^ hi de fi fîdèlCs ferviteurs. 
Sans ' édùeaticm , iç par conféquent 
fans préjugés, livrés fans remords à 
brie mutuelle fympachie, abandob- 
bés à un ïhMta pfus fageque la rai- 
fon, fis ne fuîvroht que ce tehdrè 
penchant àe la Nature, qui lie peqt 
cfre criminel .puisqu'on u*y peut 
réîîfter, & qui eft 'une vertu, dans 
"un cœur intapabfe de tromper'.. 
Voîez ce jeuric garçon : déjà il n*eft 
jplus homme, fanjJsVh ^pperceyofr. 
Quel nouveau feu vîemBe s*alhirtier 
idâns Us veines 1 il tfz'p]as les itnd- 
ihes ^dÙts; fes Inclinai iftis charl- 
Wnt avec fa Vôii. Pourquoi te qitl 
Pamufôh:, rdiiltifet-ïl ? Tbut b^- 
cupë de fbn^oUVel êtjfè, il cherche 
-à d^ébrouilfer le cahos de laNattire'» 
11 feAt»'il âéffre» btà tiàj^ h^oit 

ce 
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ce qu'il fejît , ni ce qu*i! dédrc ; Q. 
entrevoit feulement par Penvîe qu*ir 
a d'écre heureux, la puifTance qu'il 
a de le devenir. Ses dedrs confus, 
forment uo voile, qui dérobe â fa 
vue le bonbeui qui l'attend. Con- 
folez-vous^ jeunes Bergers , le flam- 
beau de ramoiir difljprra bientôt les 
nuages qui retardent vos bt aux jours. 
Les plaiflrs après lesquels vous fou- 
pires» ne vous feront pas toujours 
inconnus; la Nature vous en offrira 
par tout l'image; elle efl attentive 
au bien-être de ceux qui la fervent. 
Deux animaux s'accoupleront en 
votre préfence; vous verrez des oi- 
feauK fe carefler fur une branche 
d'arbre: tout vous fera de r amour une 
Lefon vivante. Que de réflexions 
vont ni'ître de ce nouveau fpefta- 
dei Jusqu'oii lacurioflcé ne portera» 
telle pas fcs regards? L'amour Tatr 
guillonne; Il veut inflruire l'un par 
Tautre; il a fait la gorge de la Ber- 
gère, difiEérente de celle du Berf^err 
elle ne peut refpirer, fans qu'elle 
s'é'éve, malgré la contrainte de la 
pudeur, comme pour s'attirer autant 
de défirs , que de regards» Penfées 
aaives , dé(!rs , inquiétudes , c'eÛr 
ajQii q.ue tout fe dit fans ùid, qu'on 
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De fe dUfîmuIe aucuns fentimens ; 
ils font trop nouveaux, trop virs> 
pour être contenus. 

Mais n'y auroit- il point encore 
d'autre différence? Oh! oui, & mê- 
me beaucoup plus confîdérabie. 
Cefl la rofe « que le trop heureux 
Hymen reçoit quelquefois des mains 
de Tamour, rofe vermeille» danc 
Je bouton ed à peine éclos^ qu'elle 
-veut être cueillie; rofe charmante » 
dont chaque feuille femble couver- 
te, & entourée d*un fin duvet 1 pour 
mieux cacher les amours qui y. fonc 
fiichés, & les foutenir plus molle* 
• ment dans leurs ébats» Surpris de 
;la beauté decttte fleur» avec quelle 
avidité le Berger la confldèrel Avec 
.quel plaiHr il la touche 1 Le troubl-e 
de Ton cœur efl marqué dans Tes 
yeux. La Bergère efl aufli curieufe 
d'elle-même pour la première fris.; 
elle avoit déjà vu Ton joli vifag^ 
dans Tonde : le même miroir va lui 
frrvir ,pour contempler descharm^ss 
fécrets , qu'elle ignoroît. 

Mais elle découvre â Ton tour 
toute h différence , qu'il y a en- 
tr'elle, & Ton Berger. Qu'tlle lui 
rend bim toute fa furprife ! toute 
ému&> cUe y forie fa main en trem- 
blant^ 
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blant, elle le caréfle,& quoi qu*efîe 
en liiWore encore Tufage , fon cœur 
bat Cl vîce, quelle ne fe connôtc 

i)re^que plu^ IVlaîs efrfir Ibrsque 
aNature lui fuggère cet ufage, eùe 
le rc£;rrde comme un mônrfre ; la 
chofe lui parolt abfolumcnt ImpofR- 
blt^r elle ne faic pas, la pauvre iVS* 
cette ^ tout ce que' peut l'amour. 

L'ide'e du crime n*a point été 

attachée "à toutes et s rechtrches; 

' elles font faites pour de jeUnetf ùeurs, 

*quî ont befoin d*aimer , avec urtc 

Î' Kireté d'ame, que jamais n*éinpoU 
bnna le repentir. 'Heureux enfans! 
qui ne voudroit l'être coirtmerous? 
Bientôt vos Jetjx ne feront plus Us 
'mêrtiès , maïs ils rfen feront pas 
moins innocens; le plalflr n^h^blra 
jamais des coeurs Impurs & Corrom- 
pus. Que! fbrt plus dîgrie d*envie! 
vous ignorez ce que voirs êtes l'un 
;i l'autre; cette douce habitude de 
fe voir fans ceffe, la voîx du fang 
ne déconcerte point l'amour; Il nVti 
vole que plus vite auprès de voii^t 
'))our Terrer vos liens, & vbtis ren- 
dre plus ^fortunés. Ah ! paiflti'k- 
vous vivre toujours ignorés 'dans 
cette paifîble folitude, fans conn'l* 
Ire ceux â qui voUâ deyaa le joii#l 
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^Le commerce des hommes ferait fa« 
tal à votre bonheur; un arc impo* 
fleur cotromprôit la fimple Nature, 
fous les'Loix de laquelle vous vl- 
'vez heureux : en perdant votre ig- 
norance vous perdriez lous vds 
plaints. 

Quels plaffirt, grands Dîeux! 
jque 6eux de l'amour ! <Juels chaf- 
înes'pius féduéleurs, plus i^aviflans! 
Peut -on appeîler plaifir , tout cte 
"(^ui n'efc point J'amOur? Oh goûré 
encore Tes bienfaits, même après 
qu'on les a reçus. Heureux ceux 
'que la Nature 'a doués d'organes vl- 
'gôtirtux ! pOur eux tous les jouiîl 
jfe lèvent" fcrèins & i'61uptueux:poiir 
feux fa joiiïïTànàe eft un yrr.i Wfoin 
jfàr.s céiTe rénaKTint, & le befoln cft 
le père du plaifir. Mais plus heu- 
reux encore , cetix d'oiit l'iiiiagina* 
tion'vive & lubrique lietit tpûjouri 
If s r<ïns d^ns J^avant goût dd plaifir! 
P'xaiiîinez leurs yeiix, & jugez , lï 
vous pouvez, s'ils vont au plaifir, 
bu s'ils; en vlenrtent. Non -feule- 
ment des Amans ai^n organtfés, 
fentiront de plus grands tranfpôrts, 
maïs jouïiïînt encore ïong-tenis a- 
près lajouïTance, les refles de'leur 
plaifir leur Téront chers & précieux : 
f oka comme ils les ménagent , 1^( 

ché.* 
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chériflfenc» les prolongent; leur état 
e(l (i charmant, qu'ils pranenc, pour 
ainû dire , fur Tes délices , comme 
feroit la Volupté même : ifs vou- 
droient ne les perdre jamaîs. 

Dans le fouverain plaiiïr , dans 
ces momeos divins ,011 l'ame fem- 
ble nous quitter , pour paffer dans 
] V)jec adoré , où les deux amans ne 
forment plus qu'un même cœur » 
qu'un même efpnt animé par l'a- 
mour , à force de Cçniir, on ne fenc 
rien ; du moins on ne didlngue au* 
cune fenfation , on e(l ravi, tranfpor- 
.té, & ces Cranfports (oht les feub 
éloges dignes de la beauté. 

Mais quelque vifs quefbîenc ces 
plaifirs » qui rempliûTent parfaicemeoC 
ootie ame , ce ne font jamais que 
des plaifirs ; 1 état feul qui leur fuc* 
cède , eft la vraie Volupté. L^ame 
alors» moins enyvrée, eft i elle-mê- 
me précifement autant qu'il faut^ 
pour contempler toute la douceur de 
fon état, & Jouir de fa fituation. Plus 
on a parfaitement fervi l'amour, p^is 
on goûte le prix de fts. fer vices; tel 
ell le bonheur de Pâme en ces mo- 
mens délicieux , qu'elle ne défire 
lien , fi ce n'ell de les faire durer 
long • ccms. 
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K E m'approches pas , mortels fâ- 
cheux & tufbulens, lailTés moi goû* 
ter à longs traits les faveurs de Ce- 
phife. Je fuis anéanti, j'ai à peine la 
force d'ouvrir des yeux fermés par' 
Famour : mais que cette langueur a 
de délices/ Je vois encore Céphifc, 
«Ile c(i entre mes bras , mes mains 
aiment à s'égarer , par tout où l'a- 
mour les conduit: il n'y a pas dans 
tout Ton beau corps, une feule par- 
tie que je ne coUvre de mes baifers. 
Ah! Dieux! que d'attraits! & que 
dhommages réeîs mérite rillunon 
même! Que ne puis- je toujours ;»in- 
n vous voir. Bergère ? Vôtre idée? 
me fuîvant par tout , me tîendroit 
lieu de vous-même : l'idée dejla beau- 
té vaut la beauté même, & fouvent 
en encore plus féduifante. Doux fou* 
venir de mes plaifîrs pafTés , ne me 
quittés jamais ! De quelle douce &' 
molle Volupté , je me fens pénétré! 
Dieux puîflans ! fe peut -il que les 
organes du'corps fuffirent à tant de 
bonheur? Non , de (I grands biens 
ne peuvent appartenir qu'à l'ame, & 
je la reconnois immortelle à fes 
plaifîrs. 

Amour, combien peafcntent le 
prix de tes bontés ! combien peu fe 
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r^fpe,6lea; ett^-mêmçs ,dans les brar 
4e, U ycilup.té I Ogî » ceux quf font* 
c^paip|lçi$ d^ la nppioilre'dt'flr^âion/ 
ceux â <]u^ ces plaifîrs ne ciennenc| 
pas lieu déco^ç. )es autres^ pour qui' 
tu n'es p^s tout rUnIvers, ccux-li^ 
clis-je, mdiçnes du ranjçdece^élusy 
Ip foncdjç tcsi^ycuçs; plus ils te fa- 
c/iiîentj plus il ibgïilçp.t tes autels, 
Sprôfâneptiao temple. Ce foac des 
iiopudiques, &noQ des Voluptueux, 
zSé$ femblahlçs à-ces viàimés de la 
débauche pu^lfqjiè, qui font forcées 
ae joyër tes plaiCrs, pour en dçnner. 
A4a^is ne crains rien, Céphife, 

S ces io^pure? m'on^ quelquefois fé- 
uit par le^i^s attraits , c'ëtqit pour 
siieuxt'a^urer.inon cœur , comme 
je, nç CT^ipf p^s.qu'uo libercin me ra- 
vifle Iç tien. Nous fentotis trop vi- 
vement; l'uQ & l'autre : nous avons 
c^nnu enfémble tout le prix, de la 
têndreiTeftde la Volupté. Avec quel 
tjranfport je me rappelle , jusqu'aux 
moindres .difcQurs que tu foupirois» 
la prejpf^irf fois que la conquête de 
ton çoéur,, fyt. la* récompenife du 
mien, & ce combat enchanteur de 
la vertu, de TelUme » & (^e l'amour I 
Commet dès, mouyemens ingrats, il 
ca.iucbéJa peu à peu de p!u8 doux , 

oui 
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qui ne t'inquiétoient pas moins! Je. 
vjûïs ces paupières mourantes, prê- 
tes â fermer des yeux adoucis & ar- 
rofésdes premières larmes d'i^mour; 
le rideau du plaifir fut bientôt ttré^ 
ilevant eux ; la force t'abandonnoit. 
avec la raifon, tu nefçavois ce que, 
tu allois devenir ; tu craignois . . . 
(helas! que cette fimplîcité ajoûtoiC, 
à tes charmes & à mon amour!) tUt 
craignois de tomber en foiblefle (t, 
de mourir » au moment même que. 
tu allois fenttr le bien d'être , & le 
plus grand des plaifîrs»^ De quelle. 
Volupté encore ta tendcelTe futuiiviel^ 
ujndoux fîlence fuccéde aux plus vio« 
lens tran(p)orts. Dieux! refpt^ez Vé^ 
gareinent d'une 9 louable mortelle , qui . 
s*oubije dans des bi^as qu'elle adore: 
elle e(l égale à vous en cef momens! 
PotjRQOoi faut-il, Amour, que. 
le don de fentir n'ait pas été accor- 
dé à toutes les femmes , avec celui 
de plaire? I^e bonheur d'aimer, de 
jouir de ce qu'on aime , ne devroit-il 1 
pas toujours faire goûter le grand plai* 
fk , ^à qui a le pouvoir de le procurer? 
peut-être ce bonbenr efl il fi grand; 
lersque tout efl réciproque , qu'un, 
coeur trop fenfible pourroit à peine 
Y . fuffire, s'il a'étoit quelquefois dU 

mi- 
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ifiinûé par rinfenlîbilîié des bergè- 
res. Mais comment , 11 tendrement 
aimées, joultrent-ellefi feules des 
faveurs de l'amour? Ce Dieu ne pou- 
voir apparemment mieur punir les 
infenfibies, qu'en ne leur faifànt point 
partager Tes douceurs. 

1 vous qui baiûfés les yeux aux 
paroles les moins chatouï^eufes , 
rrécieufes & Prudes . loin d'ici. Lz 
pudè-ur que vous aflFeôés , eft fille 
du caprice & des préjugés : mais ta 
Volupté e(l la roere du piaifir , & 
Ton privilège h difpenfe de vous re- 
fpeôer, d'autant plus que vous n'ê- 
tes pas vous mêmes, à cequ*ondrt, 
îî auflères dans le desbabillé. Loin 
cTici , race dévote , qui n'avés dans 
le coeur que le germe de tous les 
vices , & pas une vertu. Etouffer 
les dons de la nature , c*eft être in- 
digne de vivre; être hippocrite , c'cft 
reprocher au créateur d*avoir fait 
i'homme pour le piaifir , j& tromper 
i'UuivcTS. 

Disparoisse's aufn courtiCi- 
nés impudiques : il fortit moins de 
maux de la fioëce de Pandore , que 
du feîo de vos plaifîrs , Hélas ! que 
dis je, des pbifirs! Eh! en fût. il 
jamais fans les fencîmeos du. coeur ?. 

plus 
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plus vous prodigués vos faveurs » 
plus vous ofFenfés l'amour , .qui le» 
défavouë. Livrés vos corps aux fa«" 
tires ; cfux qui s'en contentent » ea 
font dignes : mais vous ne l'êtes pas 
d'un cœur né fenfîble. La crainte & 
les regrets empoifoonent desplaiiirs 
que vous ne partagés pas. Vous vous 
proftitués en vain ; en vain vous 
cherchez à m'éblouïr par tous vor 
charmes; ce n'ed point la- jouïfTan- 
ce des corps , c'ell celle des âmes 
qu'il me faut. Amour , pourquoi 
combles tu de l'excès de tes bontés 
ceux qgi ne font pas Voluptueux ? 
Le pi.iifîr qui ne conduit pas â la Vo- 
lupté , efi-tl un plaiiir ? Quoi tucé« 
des à la brutalité , toi qui n'es Dieu 
que par la Volupté même. * 

On confond trop communément 
le plaiflr , avec la Volupté , & 1« 
Vblupté, avec. la débauche. Tâchona 
de marquer la différence efTentielIe 
qui fe trouve entre toutes ces cho« 
fes. Que la Phyfique.même nous 
éclaire ici ; l'étude de la Nature n'eft 
pas fans plaifir pour un efprit Vo- 
luptueux. 

Nos fens font le fiége du plaîfin 
Il dépend de la tenfion & du cha- 
touillement des nerfs. Dans le^foa-, 

lOM. IL O vc- 
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verain ftlaifir , les ncrù sfaat svIR 
iendiB^ qu'ils puilFed» l'âtFC , pour 
M pa99 cxNifcr <le la douleiir. Un 
]Kiinc forme k. baniëne » qui Jt fé*) 
pare du plalfir ; <6eHc de i'indinâ & 
de ;la raiibti^ J3*4eift:pfls p*n6 mince. 
€e n 'eH dt»!»: que dans ks fi^ns qu'il 
iiut 'Ghertfhcr k pl^iôr > l^s fenfa» 
tiont d'6/iprit les plus a^yéables^ ne 
Âirt que'dts plaltirs tnoins feniibffÉ. 
{Mais ^la Volupté vxurâtre ré- 
ohciehée >ptU6 ïoin.\ elle^noiis mon» 
<)oennolt ïoiu'am • ifi nous ne Pacteo- 
dfiins't)ttt diis teixs. fi'ils lui Gont 
ilémii^um » fis ne lut raffiffnt pas; 
il fôiit t\iiB l'imâgmation fuppMe i 
6é quileut naant)ul3. Ctil elle qui 
srec le;|>itx<il tottt: tiie échauffe le 
coeur, ciLed'âideilforiner des de* 
fm , $e^lleiui>tn^he 1«b InotenB de 
]ps âtîsfiii«w Eh e&amiuaTU ilc.piar- 
û[^ }qû't\\e p3ifk., pnurohînf! dire, 
cnitevuêv iemicrDrcDpe , dont elie 
fettibiefe fervfr, ic^roffic& l'exa» 
gère: d^^ftafnii ^c la Volupté mé- 
Iiïfc<, ^cct art dèjeult » Tî*éft que Part 
ôe fe.fromp9t; , ammnie :fairoît cet- 
te femme dont parie Montagne, qnl 
Tf^lViieit Ton amavit a>vipc une Lou- 
pe « pour^grofiir ibn point :^e v«€. 
Ak^ âje 4Be tMape » 3kq «fqg:nîeQ- 
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tant Iç plaifir de ines fenfations & 
mon bonheur , puiTai-jç me ttpwr 
per toujours atofi? 

Mais puisque la Volupté (St toui 
les fentîœens de tendrelTe , que Ta- 
iBour infpire , ré/ident moin» daof 
les puiiTances du corps , que dant 
celles du coeur , le plaifir ne fçau- 
roit fuir Phomme le plus t>azé, pour- 
vu que Ton imagination ne le foit 
pas; les mouvemens laicifs ont beau 
abandonner certaines parties , s'il( 
remontent à la tôte & s'y confer- 
vent 9 ce dépôt précieux élève TA- 
me fur les débris du .'corps, ^ute^ 
fiau a fait dans un ase fort fivancé 
des ouvrages tendres « Voluptueux, 

iamais peut être le coeur ne fut plui 
(iterelTé que dans (a Magie Je ta^ 
Tnour qu'il compcfa i 75 vis , dans 
le fein de la mifôre. 

Pour avoir renoncé âramotiiyCa 
s'en e(l fouveot que plus digne de 
peindre fes Voluptés; peiU**Jtr<s les 
fent-on , d'une manlire recherchée, 
& plus philofophlque^ Tout eft Vo« 
lupté, pourunhommcd'efprfty to.ujc 
efl fentimem^ pour 110 fcrvcau Meo 
organifé » tandis qu'un fot connoU 
à peine le ptajïir. Ses nerfs cepeiv* 
4ant peuvent entrer en couvuffioa 

On de- 
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depuis le fommet de la tête , jusqu'à 
la plante des pieds ; mais comme ils 
font engourdis & difficiles à remuer 
â leur origine, jamais , & cela fau- 
te d'imagination, ils ne goûteront la 
Volupté. LVfprit feu! y conduit tel- 
lement , que je fuis très perfuadé , 
que, fi tous les hommes avoient 
précifément la même imagination, 
ils feroient. tous également Volup- 
tueux. Efprits mobiles & délié*^, 
qui coulés librement dans mes vei- 
nes , puHTiez vous toujours au gré 
de mes dédrs , faire voler le plaifîr 
dans mon coeur! 

Vous êtes Allemand, Baron, & 
votre manie éll de paroitre Volup- 
tueux : non , vous n'aurez jamais 
rhonrteur de l'être. Si la Volupté 
eft à rame , tre que le plaifir eft au 
corps , le défaut de vôtre Imagina- 
tîon ne vous permettra tout au plus 
d'être que débauché : or quVfi-ce 
que la débauche ? L'excès du plai- 
fir, fans le goûter. Vous pourrez. 
Je le fçai, faire des miracles en A- 
mour , vous pourrez vous fignaîcr 
par d'éclatans exploits ; telle efl l'em- 
pire dir corps , qu'il peut toujours 
donner à Tame, malgré elle , dans 
certaines circooAances , un plaifîr 

vio- 
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violent, qu'elle fe pardonne â peine 
cl*avoir goûté « dans le fein de la ra- 
ge & du défefpoîr. Contentés - vous 
d'en prendre , & d*en donner cha^* 
«iue jour ; mais puisque vous n'a- 
vez ni fînelTe , ni delicatefTe dans 
votre façon de fentfr » le moien de 
connoître la Volupté, ce plaifir qui. 
s'augmente par la réflexion » fembla- 
èle en quelque forte à ces raïons de 
lumière y qui tombent fur la furfa- 
ce des corps fol ides ! Ne vous fuf- 
fitil donc pas , petit fils d'Alcide». 
d'avoir dans le fang tous les feuK 
de Cythèjfe & de Larapfaque, & de, 
pouvoir^épenfer beau-coup , fana 
paflfer pour diflipàteur , tandis que 
tant diionnetes gens, économes for- 
cés d'une foible fàVité , ruinés par 
fétu îc & le plaifir , privés de leur 
premiers rcfTorts, font réduits àfup- 
pîéer à tout par Tart & le génie. 
Que ne voudrois-je point îmaginer, 
belle Céphife , pour vous dédom- 
mager de mon peu de vigueur ? A- 
vec quelle adreffe, quelle induftrîe, 
quelle vivacité , je voudrois me ré- 
plier fur mon plaffîr , pour vous ea 
donner ? Q'jel charmant badlnage 
alTaifonne la Volupté , que le dcfir 
fouticnt ! L'avant goftt du plaîfir^ 

O 3 ne- 
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rie vatitîî'dorrc pas le diégoût, qu'il 
fi^ine le pla» fbuventà fa ru{te?En- 
Ite la cetidreBe ne' feroit-elle point* 
Comparable aux plaîHts des fens Z 
Ilafs que dîi5-j.e ! Gomime il cft def 
Wyflonomîes, qui ftfns ftYebelle»v 
ibnt préfet ée^ à la beauté nô&ie, 9 
ei\ , à ffi^ki a^v!$, dtô plalfirs de Par 
aie » fort atn - deifusf des plalfirs dU 
COTps ; je parle de ces tendrefles îq- 
ftiemtnt rvures , de ces exqûifes fen- 
fatiop^ (Tamour , de ces goflts G, 
yf'ik & fî iîiiîîïies , que la Volupté 
jfiéme femble dlftlller , pour ainU 
dire » gr)utce à goutte , au fonds de 
Dt>$ âmes. Alors en effet , elles fooc 
reCUeiîient enyvrées,& comme rem- 
plies de la perfeâion de leur état, 
an'elles fe rufifent à elles* mêmes ^ 
ft ne défirent rien. Pourquoi ne puîis- 
je peîndre ici un état délicfeux que 
je fens fî bten ? Ou pourquoi fen» je 
û bien ce que je ne puis exprimer? 
Si les cœurs qui font pénétrés de 
cette divine façon de fcntir , font 
parfaitement heureux, que je plains 
écux , à qui des organes peu déli- 
cats ne f^ermettent pas de connoi» 
tre cette efpéce de Métaphyfiquede 
h tendrefile, & de nos Tentimensles 
ylus déliés l Ouï , j'en jure par l'a. 
' " " mour 
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flMMirniême , j'ai vè dos moment ^ 
Dima quds mmimsl oit ma Cépdifi» 
ép"'^d».èmeîïr livrée à ta plus douce 
^fiipetHie des cttufs , a«x délice» 
dt? i i fituariofl la çims ravlffiince ». 
Hiéprifoit d'ans mes bras des faveurs, 
^u'e14e pcétendott, que l'amour ei> 
paveDcas» eât dédafgnéesluf-inéiiiei 

Toute 919e, pou? alnff porter^ 
dli moins pfes arne <^ eorps, DiWv^ 
^aefle éxifteflee, dffoîrefle ! Quét^ 
pto éfQwet A<ç€& de fenck ? New» 
je i>'avois point encçfe connu Psk 

mour Rejecca;}t eafif^ tow 

autres lentFmens pîusvïft, ftps do»* 
te par ce fîtr*^mnt moifls de âWÊh- 
ceurs , îis nçrus^ vk>f(ffrtefle en quel- 
que ft>tee par l'excès même dte feue 
yivndté, a peii près comme cespië» 
ces comiques , cjui wracfjeBt «wif> 
▼îte de l'a-me , ilrapreffibo (t'i«e. 
bette rrag[éi1îe , ïaifîtfs moi , ajoo^ 
colr-eUe, laFfics moi goitcer efi pair 
& fans mélange , un Wenêtre aufli 
grand & auf^Tparfeit; !e platfir cor* 
romproît mon bonheur. 

Je regafdols CëpMfe, nree lemé* 
me îittcndrîflemcnt, qu'elle m'avoit 
communiqué. Tant d'amour a voit» 
frfit couler quelques farmes de fi?» 
yeux , qui en étoîent plus bea«».' 

O 4 &oa 
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Son coeur ne Tuffifanc point â ane 
auffi douce mélancolie d*amour , n'a- 
voie pu contenir Je torrent de ten* 
trèfle ineffable dont il étoit inon- 
dé. Mais enfin, les fens fe réveil- 
lant peu*à-peu , & ne voulant ptu» 
xiea perdre de leurs droits , j'obtina^ 
4 l'ombre de ce myflère.ce que de* 

Îuis long«tems nem*avoit pas tout- 
•fait accordé une pafljon trop pru- 
dente. Alors ^ nos ébats de?enuft 
plus lafcifs, fans en paroltre moins- 
tendres » non , reprit Cépbife , ta 
se connois point encore mes trans* 
ports f je voudroîs que toute mon 
ame paOUt dans la tienne. 
. J'âvois déjà quatre fois facrîfid 
9U tendre amour. Céphi(e toute ea 
£eU,croioit toucbcr à chaque inliani 
l'heureux terme de Tes plaifîrs: mais 
ibit que l'amour fiit encore concen« 
tré au fond de Ton coeur, foit que 
fon tempéramment trop irrité, ne 
réponi^lt pas à Tardeur de fes défirs» 
& qu'un feul mouvement ingrat, 
renvoîant le plaiiir , de plus loinr 
qu'il n'étolt venu, hji fît perdre le 
fruit d'une infinité d'autres meuve* 
mens plus doux , je la vis désefpé* 
lée, témoigner en fréroilTflnt.qu'eU 
le fie pouvoit fuppoiter l'agitation ^ 

i oii: 
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où eîle étoit : Ton transport s'élev» 
par dégrés, jusqu'à ia fureur; elle 
éprouvoit dans mes bras le fort de 
Tantale, Le mofen de ne pas met- 
tre tout en oeuvre, pour calmer ce 
qu*on aime, & faire jouir un aima- 
ble objets qui reçoit de nouveaux 
charmes, par la vivacité avec laquel- 
le il défire lajouïflTance! Un cinquiè* 
me facriiïce pût à peine appaifer cet- 
te colère des fens mal faeisfaits , & 
favouê, à ma honte, que je trem- 
blois qu'il n'en fallût un fhième;. 
Enfin des mouvemens plus douxrap* 
pellèrenc Ja molle Volupté ; mes yeux 
étoient enflammés; Céphlfe ouvrit 
Jes (îens , & voiant le'vif Intérêt que 
je prenois au fuccès de Ces plaifirs ^ 
combien de bai fers pris & rendu» 
coups fur coups , combien de carcs- 
fes fans cefle redoublées 1 l'air éle»- 
vé, animé, dont je l'encourageoi»^ 
dont je préfidois au combat y tout 
plein du Dieu dont j'étois poffédév 
^ilors , moins agitée , d'une voix 
douce & d'un regard mourant^ en- 
fin, dit elle , . . . ahl viens vïiCj. 
cher Amant, viens dans me» bras^,, 
que j'expire ilans les tien«w 

Quelle Maîtrelle , grands* DTeuie!! 
Juges û je l'adore, (1 je cegeiaitun. 

Q S, . ^ ÏTbf 
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inftant de l'aimer 1 fi elle a befoîa 
d'être jeune, comiue Bèbé^ & beU 
le 9 comme la yètms de Praxitelle:^ 
poiu partager vos autels.. 

Mais à fon t^ur Céphife e(k 
contente; elle a pour Amant, UA 
gra^ inaltj-e ^ns Tart des Volup- 
tés: fans lui, le monde entier «(t 
un défen pour elle; avec lui elle 
pofTède l'I/nivers. Amout ed le p^us 
pauvre des Dieux ^ pour toutes xi* 
cbefies, H nt m'a donne qu*uo 
coeur, & à Céphife». que des âeurs 
pi)ttF Tencbalner. Mais je dois le 
dire ici, que ce coeur eft différent 
de tous les autres! Complaifânt, 
cendre, amoureux, reifcûant tou- 
lonrs les volontés de mon Ama«te i, 
n'en .ajiant point d*autre$ ^ & ofanc 
i peine mmïïmr^r de Tes plus înju* 
^3 rl§ueuKt ,i^ei3dftnt comlMen d*an* 
nées je me fuis contenté, â l'éxem* 
pie de Mofitagnt f que dis -je, jt 
me fuis trouvé trop beiureux des. 
fvt^les baifers ^ fUtmcbmem , qu'où 
vonloit bien m'accorder ! Un coeuf 
que. je B'auf ois pas cru digne, ni d'cV 
h: , ni de moi , fi je lui avois connu u^ 
fté&MS ^ un coeur enfin d'autant {^s . 
yarfaie, d'autant plus imérjeftaprifes. 
ffU2i», q,aU eg {j^os malhedreux/ 



La Vo'LU^tf, 325 

Sr rîen ne doit }am»-îs dégoûter 
un Afirant , dç l'o-bjct qu'H aime , Q 
rien ne doit furpcndre un fcrTice, 
dont Painour permet la célébration , 
rien auffi ne doit rendre infrafteur 
de la foi , qu*on a jurée â fa Maî- 
trelTe. flelks, vous jugerez vos A* 
tnans par leur générofité , cVft la 
bilance des coeurs. Veulent -i!| 
force.r vos goûts , violer votre pru» 
dt»nce, & fans égard pour de tro]> 
jnrti^ fpa-feurs , vous expofer auit 
furces fâchenfes d'une paflîon fairs 
retenue? Soitz fïlres , qu'ils vou» 
trompent, qu'ils ne fotH quMmpé- 
lueuK, que vous n'êtes pas vous- 
xncmes, ce qu'ils aiment le plus en 
Vous , & qu'en un mot , c'cft à leur 
feul platfîr cju'ifs facrificnt. 

T E L L E cfl la dîftinftion avec h- 
fjuelle un véritable Amant fert TA- 
mour. A-t il une Maltrefle avide? 
ce que le corps lui refiife, eft abon- 
damment compenfé par le mérite ^ 
les recherches de l'indullrieufe Yo^ 
lupté. Sur tout y 

U *ne perd point, à cmncêtre- 
TJntems dejtiné fnur jov^r^ 

$'il examine .quelquefois, ce sï*^ 
que pour augmenter fon plartîr. 
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Convenons donc que les p4u» 
ijnpuiflans efforts d*un Amant vor 
luptueuK, tournent plus à la gloire 
de rasnour , que le plaiiir fugitif de 
ces efpèces d'animaux, qui ne fea» 
tiroient sien», fans la force & Téla- 
jtlicicé de leurs organes. Le volup« 
tueux feuUà Tombre de la Volupté» 
léûnit toutes les illufions ; feul il 
jouXt de toutes fes id^es , il les ap« 
pelle» il ks réveille, & careûè en 
quelque forte celles qui lui plaifenc, 
au gré de foaîmagiDatioji lubriques 
non que je fâche, comment Hmagi- 
^ation broie fes couleurs ; mais Vu 
mage au plaifif qui en réfuite, pa- 
loîtôtrele plaifir-même. 
. Suivons par^tout le volup* 
tueux, dans fc^s difcours, dans fes 
démarches,, comme dans Ces plàifîrs. 
II didingue la Volupté du plaifir.^ 
comme l'odeur de la fleur qui l'ex.* 
baie , ou le fon de Tindrument qui 
le produit. Voiez comme il écoa- 
te» & prête à chaque inftant Toreif- 
k à la voix fécrète de lîes fen^l 
Pourquoi ? Ceft pour mieux enten- 
dre le plaîfir : i} croiroit ne- l'avoir 
Îas fenti, s'il ne l'fittirok exprès. 
L-t-il entre fea mains le bouquet 
éiTbéré[er Comme ille confidère.l 

9k 
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îl y trouve plus d*aniours, que de 
fleurs; il le refpire avec la plus ten- 
dre & la plus naïve volupté; un feu 
fécret s*al1ume dans fes veines: 
quelle douce émotion! & quelle en 
cft la caufe? Ceft qu'il étoit cmtre le 
€(Burdefa chère Tbérêfe: il voudroit 
expirer , comme lui 1 Tur (on fein. 

C'est ainfi que Tart ajoure à I3 
Nature, & fait la varier âllnfini. 
Le voluptueux fenfibie à tout, pe 
veut rien perdre ^ & ne perd rien. 
Pour être heureux , îl n'a qu^à vou- 
loir. La Volupté eft l'objet de tous 
fes projets & de tous fes voeux : il 
ne filt pas un pas» pas un gefte,Gui 
ne tende vers elle. S'il jouît aç$ 
bienfaits de l'amour, mille joulifan- 
ces préliminaires précèdent la dcr* 
nière jouïflànce: il ne veut arriver 
au comble des faveurs, que par 
d^imperceptibles dégrés. Sur - tout , 
îl veut qu'on lui réfifte, autant qu'il 
faut pour augmenter fes plaifirs. 

S'il fe promène, le plus beau 
Heu , le chant des oifeaux , un Ciel 
fèreîn & tempéré, un air rempli dtt 
parfum des fleurs , un bofquet îm- 

Î)énétrable aux râlons du Soleil , où 
*on goûte la double volupté d'être 
au frais & de lire CbauHeu., le ga« 

O 2 SK^'^ 
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tan le plus fip, le plus touiFu , qu'on 
ibaleavi^cfâ MaUieiTc, dans un en- 
droit idu bois il écarté » qive les re- 
gards profen^s iiy peuvent péné- 
Uer; là plus belTe vue, la plus bel- 
îe allée, celle, où Diane fe promè- 
ne .dFemêa)« avec toute fa Cour; 
le lever de TAurore, & du Soleil; 
la magnifique couleur de pourpre « 
oui fe joiiâriC éan^ le brun des nues» 
afou couchaac , forme la plus fupcr- 
be décoration; iefi raïoas ar^entéa 
de ki.Lune, qui coi^folent les Voya^ 
»5Ucs de TabCence du SolcO; les 
Ënoilefl » aui femblenc autant de 
diamaas, oodê Téclat eit. relevé par 
le fcmd bifitt , auquel elles r«oBC at- 
|aché<« : ces i^uits plus belles que 
les plus beaux jours^ qui répandent 
laur.roCée, pour désaltérer la terre,. 
& leurs pavots , pour délaffer les 
mortels fatigués , & endormir les 
maris jaloux : ces nuirs vertes, plu* 
belles encore , que forment les ar- 
bres touffus des forêts, nuits quî 
Inspirent les plus douces re.veries^ 
cù Tame contente » recueillie,, fe ca*' 
fe(t«ne elle -aaêuié » enchaloé fes pea» 
léas volages, dans les bornes char« 
inantes de l^amciar : ombre impénér 
uabie aux yeux des argus , où it 

fufEt 
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fuffit d'être feul, pour défirer d'être 
avec vous^ Céphife, & -d*ê(re avec 
vous, pour être heuieux: que dirai- 
Je enfin? il faudroit décrire l'tJni- 
Vers; toute la Nature eCl dans Utt 
coeur qui fent la volupté. 

Vous connolfltz à préfenl corn* 
bien la Volupté dtfFère du pkifir,. 
Voici la différence ^ qui fe trouve 
entr'elle , & la débauche. 

Là Volupté eft peut-être atiffi 
diffcrente de la débauche, qUe la 
vertu Teft du crime. Les coeurs, 
corrompus ne peuvent être ver- 
tueux, & ceuK-d ne peuvent être 
débauchés , ou criminels. 

Le plaifîr elî de reilcnccde l'hom- 
me , & de l'ordre de l'Univers. La. 
débauche Ceule, & tout ce qui nmt 
à l'intérêt de la focîété, eft cilme^ 
ou désordre; je n'en cùnnois point 
d'autre, ni de vertu, que celle qui' 
eft utile à l'Etat. Le^oût du plaiy 
et a été donné à tous les Animaux^ 
comme un attribut .principal; ils ai'' 
■ie&t4e plaidr pour lui -.même, Tans^ 
pûrter plus loin leurs idées» L^honi- 
me feul, cet être raifonnable, peut 
s'élever ju^'à la volupté-: car que| 
plus beau» quel plus œ^Bifigueapj 
soni^e de là rajOTon? U efi diUinguê 
^ ^ dan» 
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dans l'Univers par fonefpnt; un 
choix délicat, un goût épuré, en 
rafinant fcs (enfations, en les re- 
doublant en quelque forte par la ré- 
flexion, en a fait le plus parfait,. 
c*eft-à dire le plus heureux des ê- 
très. S'il e(l malheureux, il faut 
Croire que c*eft par fa faute , ou 
par l'abus qu'il fait des dons de U 
Nature. 

Nous devons le bien d'être aa 
fbuî plaifîr; c'ell lut qui a tilfu la 
chaîne qui lie les^ hommes & les A- 
nlmaux : il me parle par mes orga- 
nes , & m'attache à la vie. Philofo* 
pbes indignes d'un û beau nom,, 
vous voulez en vain me faire re- 
garder la mort , comme un bien ; 
non , vous ne connoiflez point le 
prix de la vie,, c'eft le plus grand de 
tous les biens; fans elle, après quel' 
bonheur imaginaire courez - vous f 
Qui hait le jour qu'il refpire , & 
craint la mort, efl doublement hy^ 
pochondriaque. 

Lb Voluptueux aime la vie, par 
ce qu'il a le corps ftin, & l'Efprît 
libre; amnnt de la Nature, il en- 
ïdore l'es beautés;, parce qu'il les 
connoll mieux qu'un autre: fcs yeux 
ffe feuuent à la lumiàre fans frayeur. 
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mais non fans regrets; il fe plaint 
du deClin cruel qui Parrache à un 
fpeétade » dont il ne peut fe raifa- 
fier. Malheureufement chaque fpe- 
âateur y efl auffi inutile , que re- 
nouvelle fans celTe. Amoureux» 
fenfible à tout, inacceffible au dé- 
goût, il ne comprend p^s comment 
ce poifon vient infefter les coeurs ,* 
ni par quel fatal désordre, le Rot 
des Etres animés, celui qui par foo 
excellence fe trouve en état de jouît 
de tous les autres, peut sVnnuïer 
fur la terre: entouré de voluptési, 
admirateur des Phénomèn' s , qui 
frappent le plus ùs fens, rfen ne je 
trouble ; fon ame eft toujours dans 
la même afiiète , foit que Jupitet 
s'arme de la foudre y foit qu'Eole 
Tefpeftaiht le calme de la. Mer, elle 
offre à nos yeux, comme une nape 
d'huile , qui efl la plus belle image 
de la paix ^ ou que les vents déchat- 
nés foulevent les flots, qui dans leur 
furie, effrayant tableau de la Guer- 
re , menacent de nous engloutir» 
Catulle rît des rigueurs de Pbyver? 
comment les craîndroit • i\ ? Les feux 
de Tété font dans fon coeur, & c'eit 
Tamour qui les allume couché avec 
b Maitreiïe : la. pluie, le vent, la 

gre^ 
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grC'e, ta vaine ftiT&ur des éfômecf 
anu'Jiîcn.tem fes pLifIrs. 
Sr l*ftyveT cc^fle, c'fefl ta I^atonç 

3ui prend fès habits d« PHncens^, 
: noiis invîre à prendre les nôtres ; 
ftifons pa(&r dans nos coeurs l'é^ 
mail des prés , &. Ja verte gak ré 
des champs; parons notre fm;*g'Da* 
Cîon des fleurs xl^armames , qui rienf 
i nos yenir. Belles, parés en votre 
fcin; c'eft pour vous quMIes vien- 
nent d'éclorre : m^îs prenez autant 
d^amours, que de âeurs : réveiMésr 
vous avec la Nature, çnyvrés vous 
d*atnour, comme Jeçprés s'enyvrent 
de leurs miflcaux. Chaqpç Kirç 
vous adreîîi la Tarolç,. feriez -vor» 
fburics' à ù voUf 7 Vokz ces of- 
&AUX ;. à« pefo^ <édos , levrs slks les 
portent à' Tamour; ]&$ fleurs même 
£e marient; chaque cbofe eft occ»^ 
pée à fe reproduire ; mais fi rinftfndi 
puXc plutâ: que refprit J^^efpnc go6< 
te nvûrux q^ie Hnflinft 

V E K £ z , vous qui i?iT avez tant ^ 
Phtiis, venez, defccndous dans ce 
vaJon trâaqiiîne; tout dort dans II 
Nature , nous feiils ibinmes év^eil* 
Us; vccjez fous ces arbres, où PoQ 
D*entend que le doux bjuit de leiir^ 
feuilles ; c'efl le Zt^phir amoureux 

qui 
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qui les argite; voie2 comme elles 
ferablent planer , Tune fur Tautre , 
& iTous fbnt figne de les imiter ! 

Paklb2, rbîlfe, Tîe fencez-voaf 
pas quelque mouvemeuc délicat^ 
quelque douce langueur, qui fur* 
pafle coûtes les autres voluptés f 
Duî, je vols Theureufe impreflioa 
que vous fait ce myrtérieux azylef 
fe brillant de vos yeux s'adoucît^ 
votre fang coule avec ptws de vîres^ 
fe, il élève votre beau fein , il anl- 
ifie votre coeur lnnocen.t. 

En Qirel état fuis -je! quels noiW 
veaux ieîU4rnens> dites- vous! .. » 
Venez, Philîs, jç vous les expiîqueî- 
rai , il y a lon/^ lerns que J'ai fentf 
Ta mëoie chofe pour vous. 

V o T a- K vertu s'éveille» elle craînfe 
fa furprife ra.âme qu'elle a; la p".id:ur 
femble augmenter vos jJiqu'tStudes^ 
avec vos attraits : vôtre gloire rejet- 
te l'Amour, mais votre coeur ne le; 
jejette pas. 

Vous vous révoltez en vain ; cha- 
cun doit fuivre Ton fait: pour être 
heureux, il n'a manqué au votre « 
que Pamour : vous ne vous prive^ 
Fcz pas d*un bonheur, q.ui rfdou^j 
ble, en fe partageant; vous n'évi» 
terez pas les pièges, q(ic vous tên- 

dea 
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des à l'Univers: qui balance»! priÉ 
fon parti. 

O! fi vous pouviez feulement ftn- 
(ir Tombre des plaifirs, que goûtent 
deux coeurs qui fe font donnés Tua 
â l'autre, vous redemanderiez aux 
D^'ux tous ces ennuîeux momens» 
que votre coeur oifif a laifTés pas- 
ser, fans ainfer! 

* Quand une beîle s'eft rendue, 
Qu'elle ne vit plus, que pour celui 
oui vit pour elle; que fes refus ne 
font plus qu'un jeunécelTaîre; que la 
tçndrelTe qui les actompagne , au- 
tliorife d*anioureux larcins , & n'exi- 

Se plus qu'une douce violence; qnc 
eux beaux yeux, dont le trouble 
augmente les charmes » demandent 
en fécret, ce que la bouche refu- 
fe ; que l'amour éprouvé de l'A* 
inant eft couronné de Myrthe, par 
h vertu- môme; que h raifon n'a 
glus d'autre langage, que celui du 

coeur; que les expreflîons me 

manquent, Pbilîs , tout ce que je 
dis, n'efl pas môme un foible fon- 
ge de ces plaifirs. Aimable foiblef- 
fe! douce extafe! c'cfl: en vain que 
Tefprit veut vous exprimer, le coeur 
Ihôme ne peut pas vous comprendre- 
Vous foupirez, vous feuttz les 
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refpe5lables approches du plaîfir : 
Amour, que tu es adorable! Si ta 
feule peinture peut donner des dé- 
firs, que feroîs- tu toi-même? 

Jouissez, Philfs, jouifFez de 
vos charmes : n'être belle que pour 
foi , c'eit l'être vainement , c*efl 
l'être pour le tourment des hommes. 

Ne craignez ni l'amour, ni l'A- 
mant; une fois mattreffe de mon 
cotur, vous le ferez toujours. La 
vertu conftTve aifément les conque-; 
tes de la beauté. 

J'ai MB, comme on aimoît., a- 
vant qu'on eût appris 'à foupirer, 
avant qu'on eût fait un art de jurer 
la fidélité; je n'ai qu'un coeur à 
vous offrir; mais il efl tendre, com- 
me le votre. UnilTons • les , & nous 
connoitrons à la fois, & le plaifir^ 
& celte tendreffe plus féduifante,. 
oui conduit à la plus pure Volupté 
des coeurs. 

C'est ainfi que tout ravît, toui 
enflamme un coeur fenfibie & amou- 
reux ^ chaque beauté l'extafie, cha-' 
que Etre inanimé lui parle & le re-* 
mue, chaque partie de la création' 
Je remplit de Volupté; 

Chaque homme porte donc en 
/oi le germe de fon propre bon- 
heur» 
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heur, avec celui de la Volupté. Lt 
tnauvaife difpofîtion , ou le déran- 
gement des organes nous empêche 
d'en profiter ; cependant je penfe» 
que pour être aulÔ heur€.ux , qu'il cfl 
poflible de le devenir, il n'y a qu*â 
Rappliquer à connoitrc Ton tempé- 
rammcBt, tes goûts, fes paffions & 
lïvoiren faire un bon ufage; agir 
toujours en .conféqaence de ce qu*oo 
aime, fatisfaire tous Tes défirs,c*en* 
â-dire tous lt$ caprices de l'imagi- 
naik>n ; fî ce n>fl pas \à k bon- 
heur , qu'on me dife donc où il e(t. 
Laiflbns dire Zenon, Fofljdonius ft 
tous fes fefbateurs, ils ont eus mê- 
mes prouvé .que la douleur ell un 
Mal, & que le Sage n*a point de 
4roit de fe foudraîre d*un joug iu>' 
poié à tous. Que dis -je! la douleur 
tù le plus grand des maux; la pIû- 
mrt des Philofophes lui ont donné 
le droit d*abréger nos tourmens : 
mais qui a du plaifir à Tentit , eil , 
félon moi, dign« de vivre, & doit 
aimer ta vie. Quoiqu'on en dife, 
^aoiqoe chantent nos PoStes, quand 
on a m, profiter de tous les heur«ux 
momens, cueillir toutes les âema 
femées fur le fond de b vie, c*étoic 
ta peine de nature, de vivre & de 

mou- 
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mus regarde en rien^ je fai qu^elIe 
n'eil rien en foi , & que la douleur 
eil tout; mais la mort nous pxivede 
tous le« fentimens nue je chérîs, 
fon idée m'dl affreufe* Loin d'ici, 
trop affligeante image , je ne puis 
vous regarder âxementi noa, je ne 
me réfoodiai jasiais â cefler de feo- 
tir, je ccfle même d'être en quelque 
forte, toutrs les fois que Je penfe 
que je ne fecai plus^ Mourons ce- 
pendant, .puisqu il le faux, mais que 
cis foie après avoir vécu. 

Le pS-iinr .eft donc le plus heî a- 
panage de l'homme. Qui s'y refufe^, 
viole les premières .Loix de Ton oi!« 
gine , & Tintemion du Créateur^ 
Ceux qui ne «'aiment pas eux • mè« 
mes, comment aimeioiem-ils leg 
aiitres? Maïs qaelle erreur, de s'i- 
maginer qu'on ait de mauvaîfcs 
moeurs , parce qu'on aime ta Vo» 
iupté 1 la vraie fa^efTexft - elle donc 
de fuir le bonheur, ic de rechercher 
tout ce qui déplaît à rimagination , 
& ne peut coud ufre qu'au désagré- 
ment de la vie ? Non ; le ^JaiOr eft 
fi étrottcment Hé au bonheur, que 
ces deux chofcs ont été confonduêf 

eafembte en difl^ércju iiècles. Le 

fage 
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fage doit donc chercher le plaffîr»' 
fans lequel il ne peut être heureux. 
Que le cr^'me fe couvre de honte ; 
le pla.lfir.& Tamour ne font point 
de fa bande. Voyez tout le brillant 
cortège de la joie» elle ne marche 
qu*efcortée des jeux & des ris; la 
probité raccompagne ; elle efl le 
ijmbole de la pureté du coeur: le 
• Icélerat eft triftc & révtur; en proie 
aux plus cruels remords ; la Loi na- 
turelle qu'il a violée, le déchire d 
foii tour. L'honnête homme rit, 
épanouît Ton coeur : il aime tant le 
plaifir & la Volupté, que loin de 
rougir d'être fait pour la fentir, il 
là regarde comme la plus foîide ré* 
compenfe de la vertu, & le plus 
beau partage de la raifon; Le plaf- 
fîr , dit un Auteur , qui m*en fait 
beaucoup, „ e(l le feul bien réel, ' 
„ qu'un honnête homme ait en ce 
„ monde.'* 

Plaisir, maître fouverain des 
hommes & des Dieux , devant qui 
tout difparoit, jufqu'â là raifon mê- 
me , tu fais combien mon coeur t'a« 
dore, & tous les facrifices qu'il t*a - 
faits; je ne fai fî je mériterai d'avoir 
part aux éloges que je te donne , 
mais je me croirois indigne de toi « • 

i 



6 ]e n'étois attentif à m'aflurer de ta 
préfence , & à me rendre compte à 
moi-même d% tous tes bienfaits» 
Ouï, fans doute, je te dois de trop* 
heureux momena, pour ne faire que 
i^ncir iiimplement mon bonheur & 
ta puiffance. La recounoIfTauce fei 
roit ici un trop foible tribut : j'y a- 
joute encore par la réâeiion & l'exa- 
men de mes fentimensi les plus doux* 
Car fi par tout ailleurs la réflexion 
empoiConne les plaifirs • ici elle les 
augmente. Telle cft la vraie Vo* 
lupté, l'efprit, & non TinOinâ da 
phiifîr , Part d'en ufcr. fagement , de 
le ménager par rairon»& de le goft« 
ter par fentiment. 

. Plaisir, (eh! que n*aU je l'art 
de Lucrèce pour t'invoquer. fans 
cefle?) ne permets pas que ton pin* 
crau fe proCtituè i d'autres voluji.' 
tés, que cdles du fils de Cypris,^^ 
que ce Dieu vif, -impétueux, ne fe 
ferve de la raifon des hommes, que 
pour la leur faire oublier; qu'il ne 
raifonne que pour exagérer fes pUi- 
îirs; que la froide ?hilofophle fci 
taifê pour là'écouter ; que! tout res- 
fente imfin le désordre despaffions, 
pourvu que. le feu qui m'emporte» 
folt digne, s'il fep^qt, de la Volupté.. 

. ToM. IL ^ f Quel 
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OirSL e(l c«t AiMrtt qoi trouvé 
ft Mâttreffe enddf mit ? jamais le 
ibftmcil de Pamofer^tnènre t-c*tl 
étô |»lfi9 ref^âéf U Tonciroit iropo^ 
fer fitofide à l»:N«iunr «ntiérr, poor 
Dffeax O0nteiiipfter:oe f]Q*H adore^ 
Comme Tet rtpttdr émomtut font 
afidcmcnc fînéf fUr ottM gor^c ifé' 
glfgeMffitfnt déCOfaf'eîte / comne ili 
en parcourent^ comme lit en péné* 
trenc cous les chirmeti ^tie n'tou- 
gfmè peita le malhcofeex Jimaot 
ci'i//i^^ pmr Te pa^ i^x ioffliff pm 
IB iriulh M a fait ^irfiff 

TâirTdr foÉila fbrmcJfi THi* 
filf ii OnUki un Phllofiiphe de ta fs> 
brique de Cbaulieu , offre â tiet e^ 
I^irs etichaatét » la ptinturc de TA- 
Aoyr , la plos vive & fa plus volup* 
ttieufement délicate. Pietn dû Diee 
qai rinfpire ^ d force d'en fentf r les 
attraits, il noua en fait aé«rer la 
puiffance. Comlne 11 peloc eecoie 
ies plaifirs des PerfâQSyCea htttven 
ihortels. qai ne couronoent qDe Is 
Jahricite, & n'offrent des prie, qe^à 
cetix qui aoront intenté des voiuptéa 
neavelles! Certei) la palme offerte 
a rarement été miemt méritée» qee 
par ce toidptuenx Pbilofopiie* CM 
alnfi ^*4n Sige oft quelquefois on» 

Irtr 
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¥rif lui- même une icoie de Volup* 
té» Khi que! autre en eiFet doie ^p» 
prendre aux mortels le fécret d'étie 
heureux? Difcipk à'tpkure^ ac» 
«pures tous, & rendes hoamiage à 
un M«itre pliM diftoe de vous. 

Tantôt l'Aaiouf-inêmeféduît 
les coeurs par rare de Protée; oue 
nlmaciRe-t^tl point pour peupler 
Ton Empire? II s*ébat fur uq $9* 
pba^ théâtre de fes piaifirs» auffi 
commode que difcrec; s*il diâe àe» 
billets doux & des lettres galantes» 
un Dieu plus galant encore 9 Mer** 
cure » efl prêt i les porter ; il ou* 
btieroti plutàt fon Cadueée, qoc do 
ne pas tes rendre adroitement ans 
beautés , i qui elles fon adrefféei* 
AfÊaefé9n, Quinêm^ Ciaulieu^ le Vo* 
Iisptueui; Gtott/ioi, font des Ters lé^ 
gers, tendres, délicats, galamment 
négligés. Que cette négligence les 
rend aimables! mais ils ne font char- 
mansy^ue par l'air de Volupté qullt 
refpirent» Orphée llfant ces vers» 
les crut d'Apollon » même , ou de 
l'Amour ; il emplois tous les char- 
mes de fon trt, pour en rendfo 
rharmonfe plus touchante. 

L'AkouR fait*il un G»ftfs, m0« 
lae J^9mioiSt il y met tant de Vo» 

P 2 lupcé» 
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lopté , & de déifcatefle . qu'on croît 
entendre Péttûne. S'il fait exécuter 
les ordres de l'Oracle , c'eft pour 
mieux nous faire fencir tout le pou* 
▼oir de fa magie. Il nous attendrît 
avec une Mère éplorée, ou avec u- 
ne Amante éperauë. Il ne perfécu« 
te Phèdre j, que pour nous intérefler 
ati cruel fort d'une malheureufe; 
c*éfl pour nous la faire adorer, qu'il 
nous montre Zaïre', cette aimable 
Ikaire^ digne auflî d'un plus heureux 
deOin. Pourquoi &ut«il qu'une 
fiamme auffi pure» foit éteinte par 
des préjugés qu'elle n*avoic pas , & 
que l'Amour ait fouffiert qu'on ait 
éclairé la Reine de fon Empire , fur 
d'autres intérêts , que ceux de la 
Volupté? N'étolt-elle donc pas dî-. 
gne d'une ignorance, à laqifelle fon 
bonheur étoit attaché? 

Voulez- vous d'autres mira- 
cles de l'Amour? la Le Maure, cet- 
te • frèle machine , n'eût jamais pu 
penfer; qu'a fait l'Amour? Il l'a or- 
ganliëe pour chanter, elle ravit nos 
âmes par les fons de fa voix;laMu- 
l])qtte, 4:ecart enchanteur Itii auroit- 
elle appris à fentir? 
• ]'a p F s R ç o I s deux danfeufès , au- 
tour de l'Arche de Jepbté: dans l'a- 
< , • ne, 
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ae, quelle agilité! quelle force! 
i^uelle précifion! feroic ce un hom- 
me déguifé? elle m'étonne à un tel 
point» que je vois à peine le plaifir 
qui la fuit. L'autre plus féduifante, 
forme des pas mefurés par les Grâces ^ 
(f eempojis par les Amours, Ëfl-ce 
Terpficore^ ou la Volupté en perfon- 
ne ? Divine enchanterefle , quel 
coeur de bronze & de diamant ne 
feroic pas pénétré de la lafciveté 
de tes mouvemens ? Etends , dé- 
ploie feulement ces beaux bras , 
& je fuis plus enchanté q\x*Amadii' 
même. 

. MSf nouvel j4tîs ^ tu pouvoia 
feul me confoler de la perte de ce 
genre de Volupté. Quels fons I 
quel désefpoir! quel cris: n^tis, 
„ jftis lui- môme a fait périr ce qu'il 
99 aime;" il ne chante fes douleurs, 
que pour les rendre plus vives. Cher 
& aimable Jeliotte^ fers Coi de tout 
l'Empire que tu as fur les. coeurs 
fenfibles ; attendris les plus durs d^ 
les plus inflexibles; non, jamais la 
puiflfance d*Orpbée n'égala la tienne. 
Quelles formes encore une 
fois TAmour ne prend • il pas pour 
fe gliiFer dans nos âmes? Il fiifçite 
tes intrigues 9 & toutes ie^ avantut 

P 3 rea 



Safs La Vozvrri. 

rei falsntes qui omiiniènt nos it0P> 
«ras; il ferma à llaiJM^îsiatioti 4m 
Auteun » chijoucvr ce qtii niisque è 
h léilké , carnsm à fod Tiiooipb& 

}ftTTi2 ks yeux fur le 2¥&tai 
éÊ tAmmr 9mjai^ , & far tout kt 
«iHrt«gcs ^ ces flbyfidejK, qoî ti. 
•am phn ia Nature, qu'ils ne root 
CDonue > tant diocbé ic plaXr dan» 
lei |>lu8 l<girietife« recberches. Avee 
^elte iQ^nteufe adreâe, fAwouf 
)KOlke de TignorcDoe tnéine des tno». 
tek (Mi*9< toflrak !: fur-^Dout il fe 
fUk « écA^trer les Anun fgpômns^ 
qui ae voudroient que favoir «f« 
•Der. Vous he ûvez, Dafhm & 
Ob/a#, licttreux ignoians, tiop fé- 
lialûius hergers, sti n'y «voil cb» 
pUIflri ètre^duit ^ec^rm». 

Où 9fi i'Ammmr <s*fl «i*eft pem» 
dlmtcer ici un AatcQr chanwantV 
U ^ fur les iècrts ée OOct, U a> 
kmé les Ils fer fon terne, qae^ur 
Aoimeir I f^nly le pleHîr 4e ks^ 
«Jhaof^r en rofes. Vofea- le vol- 
tiger Un fcm fâia« Comne il ie 
jot?ê «vec «n ^«âe Indifl , ^«Bs lei 
botpcles 4e fbs beaux^heveux MooJs ^ 
M MUtTt 4e aiéme lions 4x vevd 
ftolFIsge'; la We 4le ce jeufie ntyt^ 
fhe e^ bfeo «MMie^ il tea bieniAi 



jflétr'n ' mail :^l «pnofiÊe à\i peu de 

fcMiri 4|tti loi font accordés; il oe fe 

refufe , ni aux careÀes de Fléffê , ni 

.«ttx douc^ ëfldnes dcZépifke. Iml- 

Jtcs^te en totit^fier^àre; ique (m yJc 

4bic i^ioia^ (b is vûinet & par te 

-étirée, À par iss -piaiiki* 

• jBuyB. Clilf#, veus me fayez.^ 

Jto vain je vous apfiditf , en vaifs >f 

vous pouffiiû . . • di^à îca^ vo^ 

•cëarmcfl fe dérobant i m» vuS . • .. 

RAffucons-fious; yAmom , ^ul 

Pitiés cequétcg, 4et ouiie de ma^ 

juè», çu'oibi fieuMMleiit faîeo fiidiée» 

de De ^s écre $wmcuÊi. 

A ciE:8 jeox dncBtajss, i|iie P¥r^ 
•fttr a € bien 4>eiata , ^gui |wat «1^- 
^nontMiiare rAm^ur? il ^ cicii€ loi* 
adme âai» nitfe xéihilcs; il veoie 
^'on ly pom6m€ t H nt deimiit- 
^e pas pittfi de ^ract « i|He ta phi» 
-fimpie Icvgèpc $ tl 4(VIl f»it- uor 
^emidre raMPoni^ ; il ^ «oubi fixqp? 
les kornm de Cbfi Eo^Mre, «awAC le' 
^ge 4k Ja Voéupté: Vieft «I qu'il 
•tkne â s'arrêter , emma mie tiîubw 
fguntUifmfos petits^ & il me «y 
«rnète, ^ne pour avoir le pjaifkde 
^y >laiSer pnondre. Ce fetil priaifr 
m« coitte fop ai&biitoii<:^^ar jef^ 

P 4^ * 
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il écfafre tous les cfprics , if a créé 
tous les fcns , pour ea fatisfaire 
un feul. 

Entrons dans qaelqiie détail. 
Le plus beau fpeâacle du inonde , 
feù, une belle femlme, on beau vi« 
fage? à quoi femroit mon imagî- 
jiadoà , fans mes yeux ? les aveu- 
gles de naîûànce n'imaginçot rien. 
Les yeux feuls pouvoient faire pas- 
fer rimnge de la beauté dans mon 
ame, & l'empreinte en re(le vive- 
ment gravée dans mon coeur. 

L' £ s P.R I T » tous les charmfis. de 
la converiation» qui. ne font pas 
fans volupté, la douceur de la voix» 
<]ui marque aflfea communément >cH- 
)e du caràflère, Jâ Mufique» le 
:goût du: Chant, fans TOuXe , que 
d'attraits perdus pour moi 1 Aurois- 
je , fans Todorat . le plaifîr de fen- 
tir rôdeur que j'aime^ dans ma Cé- 
phlfe ? Nette & propre par elle- 
même, d'une fanté, fans laquelle 
les plus brillans . attraits fûnt flé- 
tris, n cette aimable enfant a quel- 
quefois befoin d*art , c*efl d*uae 
eau claire & fraîche comme elle^ 
\&ins le Toucher , lo tiilii de (à 
/peau douce & fine^ feroit pour 
moi, coflune là blancheur. extèôme 

pour 
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pour un aveugle. Quel.plaifîr au- 
roit ma bouche collée fur fa bou« 
che ? mon fein étendu fur Ton feîn 
ferme & rondelet, aufO-bien fépa- 
ré , que Tare parfait & élevé de Ces 
fins lourcils ? Mes lèvres s^amufe- 
roient en vain à mille douceurs 
qui changent les . heures en mo- 
mens : tant d?autr<es jeux d'enfant« 
qui plaifent à l'Amour, ne fédui* 
loient ni ma raifon , ni mon coeur. 

Î[ue devîendrolent ces baifers pleins 
'ardeur, donnés amoureufeuient » 
doux prélude de baifers encore 
plus doux ? Ils ne feroient ni re« 
çûs, ni rendus, encore moins re» 
cherchés. Que dirai -je de cette 
partie divine pour le fentiment , 
qui femble exprès placée, comme 
pour préfider à l'entrée d'un Dieu 
dans Ton Temple? Elle feroit en 
vain légèrement titillée , fok par 
les mains dts Grâces, foit par le 
plus agile organe des mortels* 12 
en feroit 9iné de cette papille, on 
petite fraife délicate ; ce boutqn 
rofe & vermeit de la pomme d'à* 
moiur , qui répond à ce nerf e^« 
quis, n'auroit plus la même (yxn^ 
patbie; cet harmonieux accord de 
aeuzpIaifirSy que rinduQrieofe Vo» 



kiyté OKC, su gré de nos déito^ 
à Itmiâbn 4sm une ciéne perfbiK 
wc^ ieroit éfcnmit «inïc «oas fei 
dimncs». ^ns Le igokt « oaic «k 
ir« 4bi9e dr «a6t pl«i nA, ptes in* 
ttoi^) fani. ta «lème ftoile «asmmof 
Hion «te» nerh^ du Mais^, moSie- 
tf8Bt ebaOMiitlés , tkos laagves îdu* 
lttem«ticvtfl«f|tii0B(es, fp6ci1ler«wift^ 
ftns :|fer(>it.eié ,<dai»stou«e£ to^flriki^ 
4ltmiée8<de1a pea»« Siffin^nosaine*,. 
^i:bn(^tenttde changer dB'Oorpsvpmr 
avoir ttefFÎviftr «ée ^rcotirir ^tâeiren» 
ire lieurei» uti àk^t «dovévinfenfî»- 
til^s^ ijfenMbites, d«BS>e4iripresiier 
toronQtti , :n%i]r^enr.|Hi8 même la tK* 
toft^ dicirrtr â»m ime bouche firiéU 
cbe 4t «ornée ipair'letpliit %d énwk 
Mimment I'iftu(nir saorok iD?e«i«é 
«m^rtddiic41 « lâté pa!4é,>âe<laphii> 
lier 9n *^u^iie {br^,& laNaioiv^. 
veu eierpèee<âe mn^uâUDidéUcteufe» 
IBfotbieaient evpvlmée^im leifyfièiiie 
iàe ^tm. QHe ^e^ndroteat alor». 
«lli}tdeTi«fft)orcefr Impi^vds , tctoos 
«t^^vMt^aoles'de 'PAmotir •déiefperé'f ' 
fllhi&^^teffëra laflcill, ip9af diefpofr. 
•iTtri^e iieoneiiK^ 'lu fikis «fl^ce «hs 

^6^R0iiBmvi>m'Maie, n^wtfQmmit. 



-Ucst MpaMIer pMf «b iin[4&mc , tKop- 
peu céiéhié^ doivtialllittwe «paru it- 
jBÎfUfSiem occupée» ea^noustonnanu. 
Cei»»L, aéeibU. de>iio&*)o|ir« , dansj&i 
-dtgaké.oatureile , iinpû«ie %véi)iiab]o«> 
•B»cio(t dans r4ine,.4esj(«nfeelonis^touc« 
-i«(att pariLciglwreS) Hi^timwC «ptti* 
éotndes^ iplms uives^^, pius^^^iiifesu. 

•par ios :aiiCfe» 0rgaa«€. JiiijQzdu Diy- 
f wi ttis mt' i|fi'i! jexerce;4l imerdit t*iiifii< 
^ de la pMole, 4c '•>« ^i^ , ^ ^^ %i! 
fieBfée-^iiie,qii^l'd}«nf^ en fem^- 
ment: il anéeiitiic:i*aiiic<afiicciK»us)Ie8'^ 
'fena , (dcuit elie^ft* ie prinolpe ,*ou 'la 
^a*; il fulpend toiKesies fofyfitlons de 
m>(reécDi)oii]fie,.4t«sient, pottraluffi^ 
tàitt , les jenes delHiomme entier ,aui 
4^ de QfS joioa^fofiveraines & tyefpc^- 
ftaMes ,rde ce.^andlilence dèda Na« 
ture , iquWuoun «mortel lie dcvrok ja« 
mnAs tsoilbler, fans être éd^afl^par Ifti 
•fbudfe. Mais quelle bizarve conwa^ 
«IMbtoQ a f^it>a{^)^ Môhli-, & iffm* 
^%9tm\e plut nierve)liei]« xk nos^'Orga- 
aies , c«Uii à qui inous éevenê trxytrt*. 
ynnfienQe^ noire boDheiir , vfQ fdtm^ 
«mfln , dont w\\t «Û^lj^pulfl^nae jm*« 

' ^ B 6b 41; 
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.& fièreDéefle, lasgée fous foo Em- 
pire au niveau d&4o( égaur,B'e(leii- 
nn , comme les ancres fens , que rbeu- 
reufe eCda^e de fespiaifîrs. 
. Vous yfoyez que les fens ne font 
que les organes de nos paffions & de 
•nos défirs» qu*ils les fervent, les en* 
* tretiennent, les excitent, pour qu'el- 
les nous fervent à leur tour» Que dis* 
je! les pallions -Blêmes, ces élemens 
.aufll n^celTaiies àrbomme^oœ Pair 
qu'il refpîre, font les fias fidèles mi- 
niftres de la Volupté. Plus elles nous 
portent au luxe « plus elles nous ou- 
vrent la voie du bonheur. Voiez ce 
Voluptueux , comme II (irotte fon vin, 
ëi faitchotlit fesmétsÂ £es convives t 
i\ préfère à. tout , ces charmans tête- 
à-tétes y où les coudes fîtr la table , les^ 
jambes entre-Iaffées dans celles de fa 
3blakreilè,il boit plus de volupté que 
de vin. Vcrfez» Iris, ycrkz, quel- 
qu'excellent qu'il foit y cette nuit di' 
iUllépar rAmonr^il vous fera rendu 
«n une liqueur mille fois plus déit* 
cieufe. Mais Dapbnù eu fkîgoé des 
hommages qu'il a rendu à vos chai^ 
mes; laiiTes le fommeil réparer fes 
Jbrces» autrement Une pourroit four- 
nir qu'une foible carrière. Fènus^ 

f oiilance Fioui, attendras à roir p»* 
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'toltre votre étaile; les plas dovtx 
phiQrt natffent da fern . du repos. 
Morphée ne répand fcs pavots fur fo 

> terre, que pour préparer les humains 
au culte d^ l'Amour. Vous entendez 
mal vos intérêts, Bergère! n'éveillez 
pas (liât votre Amant : que! mortel 

-plus dig^e de vous .Ml eft voluptueux ;- 

-en le refpeâanr, vou» ménagerez 
Tos p^akirs. 

L E befoin d'aîmer fuccêde â îa 
faim, à la foif & au fommcil, & ce 
befoin eft tel quelquefois , qu*îl pré- 
cipite les plus fages dans les excès les 
plus honteux. Il eft donc d'un Phi- 
lofophe voluptueux, toujours guidé 
par la probité, de le prévoir & de le 
prévenir de quelque manière que ce 

' foie. Toutes les paifions s'éclipfent 
par la paffion d'aimer, etie leur com- 
mande en Reine. Pour elle, l'ambi- 
tieux fiipplanre Ton plus chercoflcur» 

• lent, l'avare ouvre fes tréfors & de- 
vient prodigue : par elle la laideur re« 
çoit les honneurs delà beauté^par el- 
le, les droits de l'amitîé font anéan- 
tis ; le libertin & le débauché ont chi 
plaifîrà l'être :en5n TAmoureft caa« 
fe de tout l'ordre , & de tout le désor- 
dre, qui règne dans l'Univers. Le 
Marchand croit .ne fuivre que l'ia» 

P 1 l& 



êMk ^Aèe 'Oueffier »ui«gu*il «^f^ 
mméqiifipBrlaeloirtrj^tte UMBcml 
iottt oc tyttc l'un flcii tant et ^peter à 
^t^MT^ fera(ë«MMiépèiM-iin«dç&4tiin 
àt la belke i3li<^s.;il tvait s'eaiûchir > 
«B & fiuinBtt^ pwce i^Hi («ocnble œ 
§M'ÂI flime de iès l>ieD£iiC8;;t3iiiii)etifii9^ 
«ottQiéftea tde l'aKieee ^teiKf«s€iel-' 
los ti'mo fiOBfir^ lel fn^ xduitde MéU* 
te , donttous les replis » (|fei(riqiiefir#- 
^jçioilciDeiit^àDei»^*: 9 4^U4«itt àipei- 
Ae£jfitre Mitmftm'm^n$^& mx team- 
IKKts diuor «vénMaie i^affiaii. i^s^ 

Slus^Kamls BroiB glu imcoiée sfaîmimt. 
cueUBr 4te6 Ijmriers., quetponi'O^ 
Aîre des .i3anMiQ0D»>i l'AfRoiic» 

JM A i!S- que 'v«ii».$£ 9 râffiiftîon ^cft- 
fieînie iax kvffage >àu )^ to «ndie à*» 
Tinanc . . .c^lt «n cjeaio^iKstler., qjie 
litonoeurflc If déffjDir obtigeotiâesle- 
«mocer fon i^mre.en campagne* Il 
fait(ilf»aîfi:i|)llusde ilélaUîln'jiipUis 
j|ii*iine ottH i |KH&r i«pec ce iquttl lé* 
«ne; ftftmour^efiifoiipke. idiils qMda 
moBttêtne «Ces adiflttx ! i& comment bs- 
•MindraJ.' je/T'Siilfl joie eft xionimuiie 9. 
m Irâilefle l'jË'ft 9ufli ; jIôs iltnnes de hi 
dfiiilejir. font coniùoàvês Jivec celles 
4dujfllalfir. iÇtie .d'inceiralns fotipifs !* 
i^ieisirofreu !tq|ielt faogiots hmaisfon^ 
«teCfteattiHiedè. saplnntif|iftiiyiMi^ 
' w > . tza&a»< 



w mÉiyoKb l jaaaîs \'Amoas n^vok 
taot plouré^^c oepeodBBt »*a»ok écé 
fi lKiir«iix.Oiid itdaMeausùtée vi^ 
vacilé, liantes catdTefishe d» tri&e» 
Amansi to délices qp^ils go&tesdcti 
oe oiomeiit-imè0e,iqii*its ne goète* 
BBnt plM lemDme&tfBlfWDt.iltttrmh 
blei oùrabfencelaplus cruelievak^ 
jettsr , tont ceU:s*expriiiiefMrr de plai- 
ûrûiîc coRfDod àaà Im-^mèaïc^ iis 
n'om que Je iplaifir pour imetffttté 
9â^kpmsqfà'i\ £ott >à .nendredmix pus* 
ilûasdIvesifiaB,!! vt>danc être doublé 
BOUT cette Dult.^Doiibfê ! ab., que ûm^ 
j€ ! il fora amldpflié i TâiBol; ces beu* 
xeox Amans vj^nt s'enivrer d'amour^ 
fiomme a^ife en «voulaient «{veodus 
^ar ^c refle de leur vie. Leurs. pne^ 
miers craDspDiCfi ne (bm que feo ., .l1»^ 
4ul«ans .les :fui|aiieDt,:ils ^'égamiti. 
ils s*oubiient; Jenes^orps JubctoiB»' 
vent «Rendus Vxm for Tautre «âOTM^ 
BÛHe potlores recbescbées , s*eiiibr«s« 
;fent,s*entne-lfloeiit, stunîfle&t: hoam 
mines, plas ^étroitenroc mnlet, a^cn»-- 
^rafent alcemativoinent & août jei>- 
^mble , leplaffir «a ies cteirbûr jus« 
^u^âtix extrémités 'dlewonêinf s., Mt 
jie fe «ontentaatipaB'des'yole&DuvBr* 
<«es ,.il fe iidt des ^^^s» au ttottco»;; 
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comtnaniquer avec plus d'aboncbv*^ 
Ce': femblable à ces fources , qui res- 
ferrées par récroit tu7aUydan6 lequel 
elles ferpencent, ne fe contentent pas 
d'une ifluë auflî large qu'elles - mê- 
mes, crèvent & fe font jour en mille 
endroits; telle eu Timpétuolicé du 
plaifir. 

Quels font alors les propos de 
ces Amans ! s'ils parlent de leur vof up* 
té préfente , s'ils parlent de leurs re- 
grets futurs , c*e(i encore le plaifîf qui 
exprime ces divers fentimens. Ce» 
je ne vous verrai plus , fe dît avec 
teadreffe 9 il fe dit encore avec âam* 
me , il excite un nouveau transporc » 
on fe r'embrafle, on fe reifcrre, oa 
fe replonge dans la plus douce y vres- 
fe , on s'inonde , on voudroic fe noyer 
dans une Mer de voluptés. L'Aman- 
te en feu iixe au plaifir fon Amant. 
Avec quelle ardeur, & quel courage 
ils partagent l'ouvrage d'amour ! rien 
dans eux n'eil exempt de ce doux 
exercice, tout s'y r'approche , tout y 
contribue, la bouche donne cent bai- 
fers les plus amoureufedient recher- 
chés , l'œil dévore , la main parcourt » 
rien n'eQ didraic de fon bonheur, 
tout s'y livre avidement ; le corps en-^ 
tm de Ton &de Taiare» cft dans le 
' ' plus 
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ylusgrand travail : ane douce! mélan- 
colie ajoute au plaifîr je ne fai quoi 

* de fingulier qui l'augmente , & mec 
ces heureux Amans dans une iltua- 
tion rare, que je fens bien, mais qu'il 

. e(l difficile de définir. Amour , c'eft 
de ces Amans que tu de vois dire: 

Fite^ vite, qu'on les dejpns 
Pour mon cabinet de Papbo/, 

Ils t'enauroîeot donné letems : je les 
Vois mollement s'appefantir, & fe li- 
vrer au repos qu'une douce fatigue 

'leur procure , Ils s'endorment; mais 

«JévNature en prenant fes droits, fur le 

icorps, les exerce en même téms fur 
rimag^atiob ; c'éd elle, & non Tes- 

•prit, qui veille toujours; les fonges 
font, pour ainfi dire, à fa folde; c'efl 
par eux qu'elle fair fentir le piailir 
aux Amans, dans le fein même du 

(fommeil. Ces fidèles rapporteurs des 
Idées delà veille, ces parfaits Comé- 
diens, qui nous jouent fans cefle nos 

^paffîonsdans nous-mêmes, onblie- 
roient • il» leur rolle , quand le Théâ- 
tre eft dreffé, que la toile eft levée» - 
& que de belles décorations lés invi- 
tent 4 repréfenter ? Les criminels dans 

•les fers font des rêves cruels Je^mon- 
daln Q'eft occupé que de.bais & de 

• i fpe- 
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l^eékicks , le cronpeiur «fi anif- 
«îeax « coiDflie le i&cheeâ ^kitn eo 
^ormiDi; rûiDOcendeti'aiiiiiflîsreyié 
rkndeterribie» V6y«2 le tendre en» 
fant dsnsfoa berceio« Ion viftge cft 
/ 4»ni comme iine ^£e , Gl'S traits {ont 

riaiiiB,r^f>etii8e paupière eâ tranquil- 
le, fabmxchç iembiç attendre U: baî- 
fer que la Nourrice ett toûjoun pré* 
te â lui donner ; pourquoi lé volup- 
tueux oc j(Niîroic*il pai ée% métam 
bteofatits t il fie ^eft pas donné <«» 
iowtBc'û i c'eft le fiNnaeiifui Ta fiiUi 
«kaais ie« bf u de la Vpltiptii» Uor- 
phéé^apris l'aroir «sfVfié île fes p*-^ 
!«Acfi « lui ftra dooe fffith i» .i!(ii«tîi>o 
«baraustt, qifll ft*a.^tt6e f|0'i rt* 
4P««f. Belles* i|iii fioftee rof Ajiaq» 
«'itidosmi/ fiir votre (dm • £ votif é- 
tes Qurleuret d'eC'ier le mosport 
^un Amant aflbuipÂ«i'eAee^jitl vo«» 
«fi poUible , éfpeiiitoi» le ^&me imm, 
<fiBieji en fire»>. ta méoie.vne ¥Ot|t 
«cooumsiiiqiif ra m iBÂmes feu^^leiuc 
<|!ajstinc pbM jMtieitf ^ qu'il ne £m psi$ 
Hdtftrait de vim$ fnt voïK^nénie. il 
jbuptreira éaoi U ébrt de it tendnei- 
ie, ti vous pttHeri faêtme!, ft imh» 
fourties i4ii népondue; flHâ» que cir 
foit Jff ès-< to io ei >en > t :fg«tiex;^«Ht$ fiir- 
«ut <k iiejfecBoileCf .fMa i*^elU«- 

ûes 
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ifek pÀT les moindres efibrts » laiflèz 
te venir À bout <les ûens;rq>rérenteiE 
irous ootis iet plaifirs ^ic ^tee (on 
ame, & {misq^c iloagioatioQ. peine 
aiietnc â rœii fermé , qa'à l'ietl on- 
Tert.fîgareivous œmmevoasyéies 
divineiaent gnvée! joufflêsde ton- 
te iî volupté , (hns un cal»» profond » 
4t dons im par&k abandon de trous* 
«toe; onbiîexvous, poutnevoq» 
4>cciiperque do bonh«iirde votre êh 
mmlréooutex Tes fonpirs dini on fl> 
lence attentif, comptez tooifcs moo» 
iremen», & vos pl«ififs nattroiit é^ 
vos réflexions fur les ficns. 

Mais qu'il jcwfïffieé la fin du repo» 
dont ii a befoin t^WT€^ WKsms fvmtih 
«iéoie,en vous dérobantadMiiem^nt 
fous 4uf , de peur de t'4 veitter me vo«i 
tmbaraÂez plus du foin de hi lomiè^ 
te y'vœre Amant TOUS avertira du le- 
ver de r/ltirore^ ma» auparavant il (• 
ptiÂt â vous contempler dansks brat 
(lu foMseil, foo mA avîde fe répalt 
des dnrmes que fou <mm adoi^e , ils 
recevront toos enfêmbh; , A chacun 
en particotter » Hsnnmiage ^i ieur 
oft dû. CbuMne 41 lèvedcMscemenClt 
voile qw <es cache à fa vu^! que de 
lieetués toujours nouvelles Ml ifemble 
fjir* il k< ddooufve pour li ppcmèrr 

foisi. 
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fois. Ses regards curieax ne ferotene 
jamais fatisfaits; mais il faut enfîn que 
le.déGr de voir, fafle place au défir de 
fencir; avec quelle adreffe ftrs doigts 
voltigent fur la fuperfîcie d'une'peatt 
douce & tendue I l'agneau ne bondic 
pas fi légèrement fur l'herbe tendre 
,de la prairie : enfuite il étend toute 
la main fur cette furface polie, il la 
fait glifler d'un endroit A un autre : on 
diroit une glace qu'il veut éprouver. 
Mais Ton défir s'augmente par toutes 
ces épreuves , comme fon feu s'irrite 
jiaf de nouveaux larcins; il va bicnr 
tôt vous éveiller, mais peu-â-peu: 
croies tous qu'il va vous prodiguer 
tous ces noms, que fa tendrefle aime 
:à vous donner? Non, il e(l trop vo- 
luptueux, pour ne pas fe faire violen* 
ce; fa bouche lui fera d'un autre ufa- 
^e, il donnera cent baifers tendres à 
l'objet de fapafiion; il ne les donnera 
pas brolans, pour ne pas l'éveiller 
encore; li s'approche, & plus léger 
que Zéphire,il fe tient voluptueufe* 
nient fufptndu au-dedus d'un million 
de grâces, qui agilTent fur lui avec 
toute la force de leur aiman; il vou- 
dront jouir d'une Amante endormie; 
déjà il s'y difpofe avec toutes les 
précautions, & l'ioduârie imagina- 

blei 
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b)e; mtls en vain, le cœur de Philis 
eu averti des approches de Ton bon- 
heur, un doux fendaient l'annonce 
de veine en veine ; Tes pores fenfibles 
à la plus légère titillation , s'ouvri* 
roient à Thaleine de Zéphire. Il é- 
tait cems, Bergère, les transports de 
votre Amant touchoient à leur corn* 
ble , il n'étoit plus maître de lui; ou* 
vjez donc les yeux , & acceptezavec 
plaifir les lignes du réveil. ,, Ceft 
„ moi , dit-il , c'eft ton cher Hylas , 
,^ qui t*aime plus qu'il n'a fait de fa 
„ vie . . /* ilfelaiflera enfuitetom» 
ber mollement dans vos bras, qu'un 
refle de fommeil vous fait étendre ds 
ouvrir à la voix du plaifir, il les en« 
tretacera avec les fiens , & fe confon- 
dra de nouveau avec voua. C'en: 
ainll qu'à peine rendue i vous - mê- 
IDC , vous fentirez la volupté du demi- 
réveil , &que l'homme a été fait pour 
être heureux dans tous les divers 
états de fa vie. 

C E s T affez „ Profés voluptueux, 
jurés à votre MaltreiTe que vous lui 
fdrez lidèlé, l'amour, ne perd rien à 
tous les fermons qu'il fait faire, & 
levez- vous. Ceft ici qu'il faut s'ar- 
racher au plaifir , puisque les regrets 
l'accompagneat. N'attendez pas lea 

plaia- 
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plaintes» & Ict pleurs d*itne belle, 
otti couche aa maoïefit de vous per* 
dre, arr»chcs-?ott9 encore une fois, 
(k D*excitez point des déârs» que It 
Nature & rAmour ne peuvent ploa 
vous donner; les plaifirs fioroét par 
i'^tifice ne font plus des plaiurs; 
fatigez que vous reverrez on jour vo- 
tre Amante, ou que Tamour, dont 
Tempire ne finit qu'avec TUnivcrs » 
fenfîbleà de nouveaux befoins, vous 
enflammera pour cfautres Bergères » 
qni feront peut-être encttfe plus ai« 
mables... Ëa amour comme i table» 
Il vaut mieux garder des défirt » que 
d'en emprunter. Imitez le convive 
fenfuel, il goûte de tous les raéta» ii 
en prend peu: ii fe ménage de ma- 
nière» qu'il aime mieux défirer quel- 
o»e chofe qui B*ait pas été fervi , que 
dé ne pouvoir pas profiter de tout ce 
qu'on fervlfa»taoditqae legonrmand 
l^nnflé, hors d'haleine dès le premier 
fervice, n*a plus de défirs,du moins 
ou'il poifle tadsfalre, femblable au 
Ùgni de la Fankdae. 

CoNSXHTO vs irtntôt à nous pri- 
ver pour quelque tems de la Volop* 
té 9 que d*étre forcés dy renoncer, 
peut-être pour toujours, en nous f 
eoglottdi&ot. AmaQsqui êtes fiur le 

point 
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p(Àr\t ie tfiUtet vo» belles « que vos 
sKfieifX foient tendres , paifionnés, 

etiïiê de ces nouveaux cliarmes que 
rHitelTe y ajoate : je venx que vous 
ftirpaflk'3 un peu U Nature, mais ne 
l^céde^ jainsis : Cefl à h ttndrelTe, 
à< fecofider le leit^ntutm , & à lai* 
re les derniers efforts. Qu'il feroic 
heweoi de trouver une reifource im* 
prévue , su moment mtfme qu'os 
s^embraiTe pour la dernière fois , & 
qite les pleurs mutuels des deux A- 
nttttis , prensiK divers cours , fembten^ 
elle les gsrans de leur douleur & ée 
leur fidélité ^ en même tems que la 
nsrqoe, & Je terme de leurs plaiûrs* 

Votfs voie2 combien de moiens 
divers , l'Auteur de la Nature a voulu 
emploler, pour faire arriver fesbota* 
mes , plus ou moins vite , tu but pmat 
lequel ils ont été farts , qui cft décret 
tre 9l de multiplier ; loi qui a moins 
élé donnée â l*bommei qîfeile n'eft 
née avec lui, loi intime, suffi ancien* 
ne que le monde^penchantli naturel 
à nos cdBttrs, que tomes nos avions 
tendent uniquement à celle d'atoier, 
dont eites ne (ëmblent être, que des 
efpèces de dHiraftions néceflkkes. 

Vovs voies que la faim, la foif, 
}• (^^ameil» rimaginatiODi tooi les 
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■ppétits, toutes les paflioDs, cous fei 
fens/tant incerneiSi qu'externes, & 
en un mot tous les mouvemeris de 
notr« madiine , conduifent i l'amour, 
& de ramourà la volupté ^ des êtres 
orguoîfés pour être heureux , des é« 
très qui n'ont pas un feul point dans 
tout leur corps , qui ne foit fenfîblo 
au plaifîr , comme pour les exciter 
dans leur indifférence léthargique, 
ft leur montrer par tout la voie da 
bonheur. 6 Nature \ ô Amour ! ô com- 
ble de vos bontés 1 quels cœurs n*ea 
feroient pas pénétrés ? quels Bergers 
fûrs d'atteindre un but fi défirable, 
feroient preffés de perdre des fenfa- , 
tions, qu'ils ne feront peut- être plus 
les. maîtres defe procurer une fécon- 
de if0is« Onn'eft.dignedes faveurs de . 
l'Amour, que par Part de bien ména- 
ger fçs plaifirs, . Heureufes enfin les 
Bergères, pour qui TAmouraformé 
des Amans , aufii économes de {t% . 
bienfaits, que tendres &.reconnois« 
f^nsl Sans doute il fe fait un plaifir 
d^leséclairer lui -même du flambeau 
de la vplvjpté. 

l'TE;Ls font lesr hommages que j'aî 
crû pouvoir rendre à)a Volupté. lA , 
crainte de déplaire à un gran^ nom- 
bre de Içfteurs , ne m*a point reteuD« i 

. . ' Si 
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Si la fortune dépend des hommes» 
& malhcureufement de ceux mêmes 
qui ont le plus de préjugés, le bon- 
heur n*en cfépefid pas; il a fa (burce 
dans la liberté de l'efprit. • 

En vain une cabale, que la moin- 
dre bluette mer en feu ,qui n'a d'au- 
tre plaifir, que feplaifir cruel de nui- 
re , & croit plaire à un Dieu de paix » 
cnfaifynt laguerre aux honnêtes Ha* 
mains , dont le fanatisme les a faits ty» 
rans , en vain cette cabale , qui ne voit 
par - tout que mœurs dépra vées , vou- 
droit-elle faire le procès à cette aî- 
mable liberté , fous l'odieux nom d- 
libertinage & de débauche que j'ai en 
horreurâenvain elles*efforceroic de 
rèjetter fur la corruption du cœur , ce 
qui n'eft vifiblementqu*im jeu d'ima- 
gination . & de me (upporer enfin des 
goûtsquejen'eûs jamais, fous lé m^- 
chant &faiix prétexte, quec'efi-plui 
tôt au vice favori de Pétrone, qu'à Pé* 
trône même, que j'ai donné des élo* 
gts. Ne craignons point de vils & 
trop puifldns calomniateurs ; ceux 
qui ont Tefprit droit & îe cœur bon , 
s'armeront cohtr'eux , & prendront 
ma défenfe. Auffi part! fans de la vraie 
vertu , que jurés ennemis de la fuper- 
nition, fe conooiflant en ouvrages 
ToM. II, Q «|« 
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de gpût» plein» dt fentimeoa fioar 
l%»m»nUé , ils retront aii^ément, qo^ 
c'eÂ îcî le criom.phe de ce cendre a-t 
]9ÇÎ)i^M 9P9 la.N(»ture Toffit pour lé- 
fîtimer, & le tooibeau du «iQfiûre» 
qui la dépeupler oit# Oyl, je le ré- 

f)iie f le plus tfiDàfe & le plus fidè^ 
e Amour , l'iUnour feul m*a prêté 
foD pinceau. Si un fentiment vif des 

euf heureux aoineiitSr de ma vie , me 
^ft a vivement retracés ^ $ r^jjrenh 
pé foa plttioe dai^ k feu d'une ifloar 
ginajdou^prompte â »'a(}uiuer,6voii9 
totts-qui aves feuli la Volupté , dites » . 
fi ip pouvoir, eo parler, avec moins 
d'e^Ltarfe & de transports , dites enfin , 
TQu&feuIs êce& dignes de me juger» 
dites , û fana monter le fentîment fuv 
l'^afle dea veas, je^a'ài p«BS dû >. , 
p^ur vouapiafre'fir'inicus la célé- 
brer > iréiinir-CQutes k& forces démon 
fo&ble aénie , pour n'élever fans lû 
iac « comme uoa oïdie » au fttblime 
dcInEQÎfie? 

FIN. 



[ 



